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OUVERTURE DE X.A SESSION. 

DISCOURS DE L'EMPEREUR. 

Voici je discours prononcé par l'Empereur à l'ouver-
te de la session législative : 

« Messieurs les Sénateurs, messieurs les Députés, 

i. L'année dernière, mon discours d'ouverture se ter-
minait par une invocation à la pmtœtion divino • jo lui 

° demandais de guider nos efforts dans le sens le plus 

I conforme aux intérêts de l'humanité et de la civilisa-

, tion ■ cette prière semble avoir été entendue. 

« La paix a été signée, et les difficultés de détail qu'en-

, traînait l'exécution du traité de Paris ont fini par être 

II heureusement surmontées. ' 

« Le conflit engagé entre le roi de Prusse et la Confé-

« dération helvétique a perdu tout caractère belliqueux, 

, et il nous est permis d'espérer bientôt une»solution fa-

< jouable. 

« L'entente rétablie entre les trois puissances pro-

, tectrices de la _ Grèce rend désormais inutile la pro-

« longation du séjour des troupes anglaises et françaises 

1 au Pirée. ' 

« Si un désaccord regrettable s'est élevé au sujet des 

1 affaires de Naples, ii faut encore l'imputer à ce désir 

. qui anime également le Gouvernement de la reine Vie-

. toria et le mien, d'agir partout en faveur de l'humanité 
» et de la civilisation. 

« Aujourd'hui que la meilleure intelligence règne entre 

1 toutes les grandes puissances, nous devons travailler 

« sérieusement à régler et à développer à l'intérieur les 

». forces et les richesses de la nation. Nous devons lutter 

■ contre les maux dont n'est pas exempte une société qui 
1 progresse. 

« La civilisation, quoiqu'elle ali pour Kut l'amiiiiuruiion 

™«2 * mora,'e e£ le bien-être matériel du plus grand nombre, 

ntrejen 1 marche; il faut le reconnaître, comme une armée. Ses 

et»* " victoiresne s'obtiennent pas sans sacrifices et sans vic-

times : ces voies rapides, qui facilitent les communica-

tions, ouvrent au commerce de nouvelles routes,' dé-

placent les intérêts et rejettent en arrière les contrées 

ais, |«» " 1U'e"sont encore privées ; ces machines si utiles, qui 
«d'à» 1 multiplient le travail de l'homme, le remplacent d'a-

™"* " bord et laissent momentanément bien des bras inoccu-

' fcs ; ces mines qui répandent dans le monde une quan-
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 numéraire inconnue jusqu'ici, cet accroissement 

de la fortune publique qui décuple la consommation, 

tendent à faire varier et élever la valeur de toutes cho-
ses ; cette source inépuisable de'richesse qu'on nomme 

Mit. enfante des merveilles, et cependant l'exagéra-
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", 11 faut stimuler les uns, modérer les autres, alimenter 

activité de cette société haletante, inquiète, exigeante, 

" Pi, en France, attend tout du Gouvernement, et à la-
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« Les budgets de la guerre et de la marine ont été ré-

« auits dans de justes limites, de manière à conserver ies 

« cadres, a respecter les grades si glorieusement- gagnés 

« et a maintenir une force militaire digne de la grandeur 

« au pays. G'est dans cette pensée que le contingent an-

« nuel a été fixé à cent mille hommes; ce chiffre"est de 

« vingt mille au-dessus de celui des appels ordinaires en 

« temps de paix; mais, d'après le système que j'ai adop-

« te, et auquel j'attache une grande importance, les deux 

« tiers environ de ces conscrits ne resteront que deux 

« ans sous les drapeaux, et formeront ensuite une réserve 

« qui fournira au pays, dès la première apparition du 

« danger, une armée de plus de six cent mille hommes 
« exercés. 

« La réduction dans l'effectif permettra d'améliorer la 

« solde des grades inférieurs et de la troupe, mesure que 

« la cherté des subsistances rend indispensable. Par la 

« même raison, le budget alloue une somme de cinq mil-

« lions pour commencer l'augmentation des plus faibles 

« traitements d'une partie des petits employés civils, qui, 

« au milieu des plus rudes privations, ont donné le bon 

» exemple de la probité et du dévoûment. 
i; Ou n'a pao eublM «on plitôimë allocation pOUT éta-

« blir les paquebots transatlantiques, dont la création est 

« demandée depuis si longtemps, 

« Malgré ces accroissements de dépenses, je vous pro-

« poserai de supprimer, à partir du Ie' janvier 1858, le 

« nouveau décime de guerre sur les droits d'enregistre-

« ment. Cette suppression est un sacrifice de 23 millions; 

« mais en compensation, et conformément au vœu expri-

« mé plusieurs fois par le Corps législatif, je fais étudier 

« l'établissement d'un nouveau droit sur les valeurs mo-
« bilières. 

« Une pensée toute philanthropique avait engagé le 

« Gouvernement à transférer les bagnes à la Guyane. 

« Malheureusement la lièvre jaune, étrangère à ces con-

« trées depuis cinquante ans, est venue arrêter le progrès 

« de la colonisation. On élabore un projet destiné à trans-

« porter ces établissements en Afrique ou ailleurs. 

« L'Algérie qui, dans des mains habiles, voit ses cul-

« tures et son commerce s'étendre de jour en jour, mérite 

« de fixer particulièrement nos regards. Le décret de dé-

« centralisation rendu récemment favorisera les efforts 

« de l'administration, et je ,ne négligerai rien pour vous 

« présenter, suivant les circonstances, les mesures les 

« plus propres au développement da la colonie. 

« J'appelle votre attention sur une loi qui tend à ferti-

« liser les landes de Gascoffne. LPS >^Q^,^„V™lKrr,d 
« mre uoiveni erre un des oujets de notre constante sol-

<c licitude, car de son amélioration ou de son déclin datent 

« la prospérité ou la décadence des empires. 

« Un autre projet de loi, dû à l'initiative du maréchal 

« ministre de la guerre, vous sera présenté : c'est un 

« code pénal militaire complet qui réunit en un seul corps, 

« en les mettant en harmonie avec nos institutions, les^ 

« lois éparses et souvent contradictoires rendues depuis 

« 1790. Vous„serez heureux, je n'en doute pas, d'atta-

« cher votre nom à une œuvre de cette importance. 

« Messieurs les Députés, puisque cette session est la 

u dernière de votre législature, permettez-moi de vous 

« remercier du concours si dévoué et si actif que vous 

« m'avez prêté depuis 1852. Vous avez proclamé l'Em-

« pire ; vous vous êtes associés à toutes les mesures qui 

« ont rétabli l'ordre et la prospérité dans le pays ; vous 

« m'avez énergiquement soutenu pendant la guerre ; vous 

« avez partagé nies douleurs pendant l'épidémie et pen-

« dant la disette ; vous avez partagé ma joie quand le Ciel 

« m'a donné une paix glorieuse et un fils bien-aimé ; vo-

« tre coopération loyale m'a permis d'asseoir en France 

« un régime basé sur la volonté et les intérêts populaires. 

« C'était une tâche difficile à remplir, et pour laquelle il 

« fallait un véritable patriotisme, que d'habituer le pays 

« à de nouvelles institutions. Remplacer la licence de la 

« tribune, et les luttes émouvantes qui amenaient la chute 

« ou l'élévation des ministères, par une discussion libre, 

« mais calme et sérieuse, était un service signalé rendu 

« au pays et à la liberté même, car la liberté n'a pas d'en-

« nemis plus redoutables que les emportements de la pas-

ci sion et la violence de la parole. 
« Fort du concours des grands corps de l'Etat et du 

« dévoûment de l'armée, fort surtout de l'appui de ce 

« peuple qui sait que tous mes instants sont consacrés à 

« ses intérêts, j'entrevois pour notre patrie un avenir 

« plein d'espoir. 
« La France, sans froisser les droits de personne, a re-

« pris dans le monde le rang qui lui convenait, et peut se 

« livrer avec sécurité à tout ce que produit de grandie 

« génie de la paix. Que Dieu ne se lasse pas de la prçté-

« ger, et bientôt l'on pourra dire de notre époque ce qu un" 

« homme d'Etat, historien illustre et national, a écrit du 

« Consulat : « La satisfaction était partout, et quiconque 

« n'avait pas dans le cœur les mauvaises passions des 

v partis était heureux du bonheur public. » 

de M. Mary, qui est nommé procureur impérial ; 
Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-

mière instance des<Andelys (Eure), M. Paul-Louis Delavigne, 
avocat, eu remplacement de -M. ■Loiseau, qui est nommé sub-
stitut du procureur impérial à Evreux ; 

Procureur impérial près le Tribunal de première instance 
de Millau (Aveyron), M. Rocbin, substitut'du procureur impé-
rial près le même siég-, en remplacement de M. Allier, nui a 
été nommé conseiller; 

Substitut du procureur . impérial près le Tribunal de pre-
mière instance de Millau (Avoyron) M. Félix-Gabriel Mersié, 
avocat, en remplacement de M. Rocbin, qui est nommé pro-
cureur impérial ; 

Juge suppléant au Tribunal, de première instance de Colmar 
(Haut-Rhin), M. François-Xavier-Jean-Baptiste Martzloff, avo-
cat, en remplacement de M. Schauenburg, qui a été nommé 
juge ; 

Juge suppléant au Tribunal de première instance de Poitiers 
(Vienne), M. Jules-César Savatier, avocat, en remplacement de 
M. Lecointe, démissionnaire. 

dé-Voici l'état des services des magistrats compris au 
cret qui précède : 

v.peïauçhe, 1839, juge suppléant à Pout-Audemer ; — 27 
«io_t.,j-, juge à JSWv.k_.-i, ia novembre 184_, procu-
reur du ror a°rveufchàtel ; —10 décembre 1842, procureur du 
roi a Dieppe; — 8 janvier 1846, président du Tribunal de 
Louviers; - 4 août 1853, vice-président du Tribunal de 
Rouen. 

M. Laignel-Lavastine, 1842, avocat; — 28 novembre 1842, 
substitut à Louviers; — 21 novembre 1850, procureur de la 
République à Neufchatel; — 12 juin 1851, substitut à Rouen; 

. M' Fournot, 1845, juge suppléant à Pont-Audemer ; — 12 
juin 1845, substitutau même siège; —12 juin 1854, substitut, 
au Havre; — 18 juin 1853, procureur impérial aux Andelys. 

M. Marye, 1850, avocat; — 27 novembre 1850, juge sup-
pléant à■ Pont-Audemer ; —- 2 mai 1841, juge suppléant à 
Evreux; — 6 avril 18ô3, substitut à Bernay; — 4 août 1855 
substitut à Evreux. 

M. Loiseau, 
aux Andelys. 

1856, avocat; —11 mars 1856, substitut 
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Par décret impérial en date du 14 février, sont nom-

més : 

Conseiller à la Cour impériale de Rouen, M. Dezauche, vice-
président du Tribunal de première instance de la même ville, 

en remplacement de M. Leleu, décédé; 
Vie-président du Tribunal de première instance de Rouen 

rSeine inférieure), M. Laignel-Lavastine, substitut du procu-
reur impérial près le même siège, en remplacement de M. 

Dezauche. qui est nommé conseiller; , , ' ., , . 
Sut. titut du procureur impérial près le Tribunal de pre-

mière instance de Rouen (Seine-Inférieure), M. lournot, procu-
reur impérial près le siège des Andelys, en remplacement de 
M. Lai-nel-Lavastine, qui est nommé vice-président; 

Procureur impérial près le Tribunal de première instance 
des Andelys (Eure), M. Marye, substitut du procureur impé-
rial près le siège d'Evreux, en remplacement de

 <
 M. lournot, 

qui est nommé substitut du procureur impérial a nouen; 
Substitut du procureur impérial près le Tribunal de pre-

mière instance d'Evreux (Eure), M. Loiseau, substitut du pro-
, cureur impérial près le siège des Andelys, en remplacement 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE LA SE!SE. 

Présidence de M. Lucy-Sédillot. 

Audience du 16 février. 

AGENTS DE CHANGE. ACHAT DE VALEURS-A TERME. — EXÉ-
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DABRIS, BAGIER, COURPOX, GOURLEZ-DELAMOTTE ET DOAZAN, 

AGENTS DE CHANGE. 

Quoique les agents de change ne puissent valablement exé-
~~ cuter leurs clients, c'est-à-dire revendre les valeurs sans 

autorisation ou sans une mise en demeure préalable, et 
que lorsqu'ils l'ont fait, ils n'ont pas d'action en paye-
ment de la différence entre l'achat et la revente, U n'en 
résulte pas nécessairement qu'ils soient tenus de livrer ul-
térieurement ces valeurs à leurs clients ou aux représen-
tants de ceux-ci, surtout lorsqu'un certain temps s'est 
écoulé entre la revente et la demande de livraison, et que 
les circonstances de la cause démontrent que les représen-
tants des clients (leurs syndics dans l'espèce) avaient re-
noncé au droit de demander la livraison. 

Nous avons fait connaître dans la Gazelle des Tribu-

naux les dillérentes décisions intervenues tant au Tribu-

nal de commerce qu'à la Cour impériale, sur les premiè-

res difficultés qui se sont élevées entre plusieurs agents de 

change près la Bourse de Pans et les syndics de la faillite 

de la maison de banque Leroy, de Chabrol et C". On se 

rappelle qu'à l'époque de leur cessation de paiement,-MM . 

Leroy,de Chabrol et C" étaient acheteurs pour une somme 

considérable de valeurs de Bourse de diverses natures, et 

que les agents de change, prévoyant que la faillite ne per-

mettrait pas de réaliser ces achats, avaient de leur autorité, 

sans mise en demeure préalable, exécuté leurs clients, 

c'est-à-dire qu'ils avaient revendu les valeurs. Cette re-

vente ayant occasionné une perte considérable, les agents 

de change ont demandé à être admis au passif de la faillite 

pour son importante différence ; cette demande a été reje-

tée par le Tribunal de commerce et par la Cour par le mo-

tif que la revente avait eu lieu sans autorisation des clients 

ou des syndics et sans une mise en demeure préalable. 

Les syndics ont voulu pousser plus loin les conséquen-

ces de ces décisions ; ils ont pensé que si les agents de 

change n'avaient pas eu alors le droit de revendre les va-

leurs achetées par MM. Leroy de Chabrol, ces valeurs ap-

partenaient toujours à la failhte,el ils ont assigné MM. Da-

brin, Bagier, Courpon, Gourlez-Delamotte et Doazan, 

agents de change, en remise des valeurs contre paiement 

du prix d'achat ou en paiement de la différence existante 

entre le prix d'achat et le cours des valeurs au jour de 

l'assignation, ces valeurs ayant acquis une hausse sensi-

ble depuis la faillite de MM. Leroy , de Chabrol et C\ 

- Us soutenaient, à l'appui de cette demande, que les 

agents de change avaient reçu de la maison Leroy, de 

Chabrol et Ce, l'ordre d'acheter, pour elle et pour son 

compte, à terme, livrables selon l'usage, les valeurs dont 

il s'agit ; que ces ordres ont été acceptés et exécutés dans 

les termes où ils avaient été donnés ; qu'en conséquence, 

les agents de change avaient acheté pour le compte de la 
maison Leroy, de Chabrol et Ce, au cours du jour et aux 

termes convenus; que ces marchés ont été constatés dans 

les formes usitées à la Bourse et prescrites, tant par les 

articles 10, 11 et 12 de l'arrêté du 27 prairial «fin X, que 

par l'article 109 du Code de commerce; qu'eu vertu de 

ces contrats, la propriété de la chose achetée a passé im-

diatementet virtuellement desmainsdu vendeur aux mains 

de l'acheteur ; qu'elle a, du jour de ces contrats, reposé 

sur sa tête; qu'elle n'a pu, dès lors, lui être retirée sans 

son consentement, par le fait de qui que ce soit, et no-

tamment par le fait des agents intermédiaires, qui, s'ils la 

détenaient, soit matériellement, soit immaténellement et 

par l'effet de la fiction légale- qui considère la chose 

comme transmise aussitôt que le contrat d'achat est par-

fait daifs la forme, ne la détenaient qu'à titre de manda-

taires ; qu'une résolution seule aurait pu déplacer de nou-

veau la propriété, en la faisant rentrer dans les mains du 

vendeur, mais qu'il n'y a point à se préoccuper de cette 

résolution, puisqu'eu fait elle n'a jamais ete demandée. 
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Les agents de change répondaient qu'ils avaient accepté 

le mandat d'acheter les valeurs et qu'ils l'avaient rempli ; 

qu'ils avaient également reçu le mandat de prendre livrai-

son au jour du terme, puis de transmettre à la maison Le-

roy de Chabrol la propriété soit par tradition manuelle, 

soit par transfert ; mais que l'exécution de ce mandat était 

subordonnée à une obligation corrélative de la part de 

leurs clients, celle de leur fournir les fonds nécessaires 

pour prendre livraison ; que jamais ils n'ont accepté le 

mandat de prendre livraison avec leurs propres fonds, car 

ce n'eût plus été le contrat de mandat, mais le contrat de 

prêt, et qu'ils n'ont pas fait ce contrat; que les mandants, 

n'exécutant pa* la première de leurs obligations, celle ù 

l'accomplissement de laquelle était nécessairement subor-

donnée l'exécution du mandat, il est impossible d'admet-

tre que le mandataire soit obligé de poursuivre l'exécu-

tion du mandai et de le convertir en contrat de prêt ; 

qu'ainsi, ils n'avaient pas à fournir livraison en vertu 

du mandat, puisque la maison Leroy de Chabrol n'avait 

pas fourni les espèces qu'elle devait leur donner le 31 

mars, en vertu de ce même contrat. 

Le Tribunal, après avoir entendu les plaidoiries de Me 

Marie, «rai'nt des syndics Leroy de Chabrol, et M's Du-

faure et Choppin, avocats, Bertera et Tournadre, agréés 

des agents de change, a rejeté la demande des syndics par 
le jugement suivant : 

« Le Tribunal, vu la connexité, joint les causes; et, sta-
tuant sur le tout par un seul jugement : 

« Attendu que les syndics de la faillite Leroy, de Chabrol et" 
Y ^clament aux défendeurs, agents de change, diverses va-

leurs de Bourse achetées par leur ministère, en livraison du 
31 mars 1834, ou leur prix au cours du jour de la demande 
oftraiit celui du jour de l'achat, le tout avec les accessoires af-
férents a ces valeurs ; qu'il convient d'abord d'examiner les 
laits qui ont engendré cette situation ; 

? At eildu qile la maison Leroy, de Chabrol et C a cessé ses 
paiements dans la journée du 30 mars 1854 ; que dès quel-
ques jours auparavant, après toutefois que ces achats, suite 
de reports renouvelés, avaient eu lieu, des bruits inquiétants 
sur la solvabilité de cette maison, circulant de tomes parts 
avaient pris une telle consistance, que sa déconfiture, vaine-
ment retardée, fut inévitable; 

« Attendu que les défendeurs et leurs consorts, engagés par 
la loi qu'ils lui avaient faite dans des opérations d'une grave 
importance, dont la responsabilité leur incombait au regard 
de leurs confrères vendeurs, n'ont pas pu, sans une négligence 

invraisemblable de leurs devoirs
 v
et de leurs intérêts, ne pas 

s'enquérir de ce qu'il adviendrait de ces opérations au terme 
convenu; que ce fait probable est devenu avéré par les débats 
fit IflBiBl—J; —»

;
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la plupart d'entre eux ont eu des communications personnelles 
avec celui des gérants qui n'avait pas fui et qui restait assisté 
des principaux employés et môme de la présence bieiiveil ante 
de l'un des syndics actuels ; 

« Attendu qu'en cet état, les défendeurs ont déplacé les mar-
chés d'achats qu'ils avaient faits pour la maison et les ont réa-
lisés par de nouvelles ventes dont on prétend aujourd'hui ne 
pas tenir compte ; 

« Attendu, eu outre, qu'à la situation, telle qu'elle existait, 
on ne saurait trouver d'autre issue rationnelle que ce qui a eu 
lieu; que le paiement des valeurs achetées é.aît devenu impos-
sible en présence d'une caisse tarie et fermée : que les reparte 
qui exigent un plein crédit étaient aussi impraticables; qu'on 
doit donc conclure avec certitude que si, à raison du désarroi 
suite naturel d'un tel désastre, il ne reste pas de traces écrites 
suffisantes de l'acquiescement donné : lors, les défendeurs ont 
été réellement et ont dû se croire dûment autorisés à la marche 
qu'ils ont suivie ; 

« Attendu qu'après une mise sous séquestre provisoire, la 
faillite ayant été déclarée le S avril, ni pendant ni après les 
premiers jours do l'administration syndicale, aucune mesure 
contraire ne fut préparée par les syndics; qu'il y aurait eu, 
môme do'leur part, imprudence grave à tenter de soutenir desi 
opérations qui pouvaient élargir le cercle des pertes; 

« Que, bien plus, il résulte des débats et documents pradsiîtSi 
que la question a été résolue par eux dans un sens négatif ; 
que ce fait ressort jusqu'à l'évidence d'une transaction alors 
survenue entre eux et le sieur Munster, agent de change, qui 
n'est pas mis en cause, laquelle comportait une opération pro,~ 
longée par un report qu'ils ont autorisé et supporté pour s'as-
surer un bénéfice; d'où la conséquence 
opéré de même pour les autres, c'est qu'i 
impuissance et refus ; 

« Attendu que, plus tard, les défendeurs, ayant soulevé la 
prétention de se faire admettre a J passif pour les différences 
résultant de la perle qu'ils avaient subie, ont été repoussés par 
jugements et arrêts des 2 janvier, 14, 26 avril et 10 mai I80K, 
l'aidés principalement sur un défaut de mise en demeure, dont 
la conséquence aurait été de mettre légalement à leur charge 
cette perte, dont ils-«uraient ainsi assumé sur eux-mêmes les, 
risques et périls ; 

« Attendu que c'est de ce point que la demande actuelle a 
pris naissance; que les syndics, allant plus loin que leur pen-
sée première, réclament les v . leurs dont s'agit t omme un dé-
pôt ayant dû toujours rester à leur disposition chez les agents 
do change, sans tenir compte, après un si long intervalle, ni 
des jnntations survenues depuis lors, à l'égard de quelques-
uns, par la transmission de leurs offices, ni même des modifi-
cations de forme et de nature que certaines de ces valeurs onî 
éprouvées ; 

« Attendu que c'est en vain que les syndics, pour rattacher 
à leurs actes passés le germe de leur demande actuelle 
invoquent leurs rapports aux créanciers du -3déce>r,orel854, 
où ils parlent en termes vagues de la gravité <Aè la question 
engagée par les reventes des agents de change; que tous les 
éléments de la cause, notamment leur correspondance de cet-
te époque et les consultations soumises postérieurement au ju-
ge commissaire, attestent qu'il ne s'agissait pour eux unique-
ment que de la résistance à la demande d'admission au 
passif pour la différence des prix revendus, et nullement de la 
prétention qui surgit aujourd'hui; 

« Qu'ils ne sont pas mieux fondés à arguer à ce sujet de 
conclusions recoiiventionnolles qu'ils auraient voulu former, 
lorsque le débat judiciaire s'est lié sur la question susénon-
cée, puisqu'eu admettant que ces conclusions n'auraient pas, 
été présentées en temps utile, ils pouvaient toujours procéder 
par action principale, ce qu'ils n'ont pas fait; 

« Attendu qu'il est ainsi établi que ce n'est qu'en juillet 
■!856, plus de deux ans après, que leur prétention actuelle, 
contraire à leurs actes précédents, s'est fait jour, et que de 
tous ces feiis et circonstances il résulte que les reventes' dont 
s'agit n'ont eu lieu qu'en présence de l'impuissance et avec 
l'assentiment des faillis; que les syndics, dès l'origine, les ont 
appréciées san> les discuter ni faire obstacle; qu'elles doivent 
être considérées comme validées en fait par tous ; 

«Attendu que, pour l'appréciation du droit dans \n cause 
en examinant les diverses théories proposées dans tes plai-
doiries, ou consacrées par les jugements ou arrêts susmen-
tionnés, on doit reconnaître que le contrat qui iritervient entre 

que, s ils n'ont pas. 
y avait de leur part 
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les agents de change et leurs donneurs d'ordre à terme est 
d'une nature complexe ; 

« Que si on envisage l'intervention de 1 agent de change 
comme une simple constatation, par un oflicier public d'un 
marché fait entre deux parties, il ne faut pas perdre de vue, 
qu'obligé, par les règles spéciales de sa profession que la loi 
a tracées, au secret absolu à l'égard de la partie qui s est 
adressée à lui, à l'abstension de toute avance ou paiement 
pour elle, à la responsabilité vis-à-vis de son conlrere lie par 
les mêmes devoirs;'-si son client, auquel, autorisé par les usa-
ges et la jurisprudence, il a fait confiance jusquau moment 
de la prise de livraison, loi fait alors défaut, il ne saurait res-
ter désarmé du moyen de dénouer cette situation en recherchant 
un autre acheteur des titres dont il va, maigre lui, demeurer 

« ïïue -i on le qualifie de simple mandataire, terrain com-
mun sur'lequel le débat actuel semble s'être resserré, depuis 
„...;. - .„^Ti naç l'achat le mandat reçu, il ne reste plus 
pour le parfaire qui; u» a„ u ..._u«j 4" aiui» i 00115a-

tion de son mandat devient étroite pour l'exécution, au terme 
convenu du paiement qu'ila promis; quesi celui-ci y manque, 
les mêmes motifs exposés plus haut militent encore pour que 
l'agent de change puisse parer immédiatement aux effets dan-
gereux pour lui-même de la négligence, de la mauvaise loi ou 
de l'impuissance de ce mandat; 

« Que si enfin on considère le contrat comme un achat pour 
compte d'autrui, avec dépôt forcé à la suite, ce dépôt ne peut 
qu'être essentiellement passager, puisque les frais de la conser-
vation dece dépôt (dans l'espèce les reports) rentrent dans les a-
vances qu'il lui est interdit de faire; que de plus ces frais de 
conservation pourraient, dans un temps donné, etsous certai-
nes influences, absorber la valeur totale du dépôt lui même; 

« Attendu que sans doute, sous ces trois faces, si l'agent de 
change veut s'exonérer des circonstances d'une situation dif-
ficile, et mettre à la charge de sou donneur d'ordre la perte 
qui aura pu en résulter, il ne doit pouvoir légalement l'obte 
nir, ainsi qu'il a été jugé, qu'au moyen d'une mise en demeu -
re régulière préalable; que l'exisMice d'une faillite ne saurait 
même effacer de plein droit son obligation à cet égard ; mais 
que la même règle doit être imposéeà celui-ci ou à ses repré-
sentants, comme dans l'espèce, pour qu'ils puissent conserver 
en temps utile le bénéfice du contrat; 

i>J à Que s'il en était autrement, l'agent de change resterait, 
pendant la période prescriptive des contrats, toujours sous le 
coup d'une demande de livraison, exercée s'il y avait avantage, 
délaissée, s'il y avait perte; qu'il pourrait être ainsi victime 
d'une inaction calculée qui choisirait son temps et son heure; 

« Qu'une telle conséquence est, à tous égards, inadmissible; 
qu'elle revêt évidemment un caractère potestatif que la loi ré-
prouve et qui répugne à l'équité; 

« Attendu qu'il suit de tout ce qui précède que 1 absence de 
toute provision et de toute mise en demeure ou opposition de 
là part des syndics, au moment où la livraison devait s erlec-
tuer a fermé, dans l'espèce, toute voie de revendication pos-
sible ultérieure, et que la demande doit être rejetée ; 

Par ces motifs et vu le rapport de M. le juge-commis-

^«Déclare les syndics de la faillite Leroy, de Chabrol et C 
non recevablcs, en tous cas mal fondés en leurs conclusions, les 
en déboute et les condamne aux dépens, à passer en trais de 

syndicat. » 

JUSTICE CRIMINELLE 

COUR D'ASSISES DE LA SEINE. 

Présidence de M. Boniol de Salignac. 

Audience du 16 février. 

EXTORSION' DE SIGNATURE..— DEUX ACCUSÉS. 

Cette affaire n'a aucun rapport, ainsi que le ferait sup-
poser le titre de l'accusation, avec cette espèce de guet-
apens si connue, dans laquelle un mari et une femme con-
certent la ruse si vieille et toujours nouvelle à l'aide de 
laquelle on attire dans le domicile conjugal un soupirant 
Siu pi enu LUiijuuJ a n punit noua M* ovunc miiuuuj jjvdi iili 

faire payer, par un billet à courte échéance, 1'attejnte qui 
n'a pas'été portée à l'honneur marital. Les faits sont 
beaucoup plus simples ; ils ont aussi moins de gravité, et 
ils sont présentés de la manière suivante par l'acte d'ac-
cusation, dont nous reproduisons le texte : 

Dans lecourant .de novembre dernier, le nommé Férion, 
cordonnier à Saint-Ouen, ayant perdu son livret de la caisse 
d'épargnes, pria le sieur Humbert, son logeur, et le marchand 
de vins Laligant, de lui servir de témoins pour l'obtention d'un 
certificat de notoriété, qui remplacerait dans ses mains le li-
vret perdu et lui permettrait le recouvrement de son argent. 
Ceux-ci y consentirent, et depuis cette époque Férion fit chez 
Laligant des dépenses bien supérieures à la somme qui lui 
était due. 11 dépensa 50 fr. au moins, et, soit qu'il se fût 
trompé lui-même, soit qu'il voulût tromper Humbert et Lali-
gant dont il était le débiteur, il ne reçut de la caisse d'épar-
gnes qu'une somme de 21 fr. 

Humbert connut le premier ce résultat inattendu. Le 26 dé-
cembre, vers cinq heures du soir, il se rendit, avec le nommé 
Gallois, un de ses locataires, au cabaret de Laligant, et lui an-
nonça que Ferion n'avait touché que 21 fr. A peine eut-il 
parlé que Laligant éclata en injures et lui déclara que, com-
plice de la fraude de Ferion, et, de plus, garant de la dette de 
celui-ci, il ne sortirait pas de la maison avant de l'avoir payée. 
Sur le refus d'Humbert, protestant' qu'il ne s'était lié par au-
cun engagement, on répondit par des menaces et des coups. 
Grôgnot, oncle de Laligant, saisit Humbert au collet et le ren-
versa. Humbert, qui est sexagénaire, ne put se relever qu'avec 
le secours de Gallois; puis il subit les outrages des familiers 
de la maison. II était alors huit heures du soir. Humbert en-
voya Gallois chercher la garde ; mais celui-ci n'en fit rien, 
dans la pensée que cettescène allait finir, et Humbert, toujours 
insulté, toujours suivi pas à pas par les accusés ou par leurs 
amis, frappé même par la femme Laligant, sentit fléchir son 
courage par impuissance de résister à tant d'adversaires. Il 
comprit qu'il n'achèterait sa liberté qu'en subissant les con-
ditions qui lui étaient imposées, et déclara qu'il était prêt à 
signer. 

Grognot apporta la formule d'un billet à ordre de SI francs, 
payable le Ieravril suivant, qu'il venait d'écrire ; Humberi ap-
prouva l'écriture et signa. Alors seulement la liberté lui fut 
rendue. Ii était plus de dix heures du'soir lorsqu'il put rega 
gner son domicile. 

Pendant deux jours il fut hors d'état de quitter sa cham-
bre; et le 29 décembre, lorsqu'il se présenta devant le co*m-
missaire de police, ce magistrat constata qu'il marchait péni-
blement et portait sur le visage des traces de contusions. 

Laligant et Grognot, placés sous la main de la justice, n'ont 
cessé de soutenir qu'Humhert, garant de la dette de Ferion, mis 
par eux en demeure d'exécuter son obligation, avait sans con-
trainte signé le billet préparé, sur sa demande, par Grognot. 

Mais Humbert a persisté avec énergie dans le récit' de la 
scène de violence qui a abouti à la signature du billet. La pre-
mière partie de cette scène a eu pour témoin Gallois, qui con-
firme les déclarations d'Humbert, et si d'autres témoins ont 
apporté dans l'instruction des souvenirs complaisants pour les 
accusés, les concessions qu'ils ont été forcés de faire à la vé-
rité ne laissent aucun doute sur la sincérité des griefs de la 
victime. 

Interrogés par M. le président, les accusés persistent 
dans ies explications par eux déjà fournies, Laligant igno-
re ce qui s'est passé chez lui ; à l'en croire, il s'est absenté 
pour aller chercher le brigadier de la gendarmerie. Or, 
comme Humbert est arrivé vers les cinq heures du soir, 
et n'a pu repartir qu'à onze heures et demie, l'accusé ne 
peut réussir à convaincre M. le président qu'il lui ait fallu 
tant de temps que cela pour aller à la caserne et en reve-

nir ayee le brigadier. 
Quant à Grognot, il affirme que Humbert s'est reconnu 

garant de la dtttc de Férion, et que c'est sur les instances 
de Humbert qu'il s'est décidé, lui Grognot, à rédiger le 
billet qui est l'objet de l'accusation. Si cela était vrai, il 

faut convenir que le plaignant a bien mal reconnu la com-

plaisance de cet accuse. 

Nous allons l'entendre et voir en quoi sa version diffère 

de celle de Laligant et de Grognot. 
Le sieur Humbert raconte d'abord comment il a été ac-

cueilli par les époux Laligant et par Grognot quand il a 
annoncé que la caisse d'épargnes n'avait payé que 21 fr. 
à Férion. On a commencé par vouloir le rendre garant des 
dépenses faites par ce dernier, ce qu'il a refusé obstiné-
ment de faire. Alors on l'a relégué dans un coin en le trai-
tant de « propriétaire >> et en loi' déclarant qu'il n'en sor-
tirait qu'après avoir signé un billet de 51 fr. 

Sur mon refus de signer, dit le témoin, on m'a fait as-
seoir à une table, dans un coin de la salle, et j'ai été in-
sulté et gardé à vue. Comme je paraissais ne pas vouloir 
céder, les époux Laligant, Grognot et leurs amis se sont 
impatientés, et ils se sont décidés à agir par des voies de 
fait contre « le chien de propriétaire. » C'était la plus 
grosse injure qu'ils trouvaient à m'adresser. 

Enfin la femme Laligant est venue vers moi : « Veux-tu 
signer ? m'a-t-elle dit. — Non. — Eh bien ! tiens, » et elle 
m'a donné un soufflet. Vous comprenez que je n'ai pas 
riposté. Alors tous se sont mis à crier : « Voyez donc le 
lâche, le fainéant de propriétaire ! il se laisse souffleter 
par une femme. » La femme Laligant, ainsi encouragée, 
m'a donné un second soufflet. J'ai fait un mouvement de 
la main, non pour la frapper, mais pour écarter cette fu-
rie, et aussitôt j'ai reçu d'un ami de la maison, un grand 
qui a au moins six pieds de haut, un soufflet qui pesait 
plus de dix livres. J'en ai encore la marque sur la figure, 
j'ai voulu me lever, mais de toutes parts on s'est mis à 
crier : « A ce coin, donc ! à ton coin, propriétaire ! » 

Je fus obligé de m'asseoir, et je restai là encore plus 
d'une heure. Enfin, j'éprouvai un petit besoin et je de-
mandai à sortir un instant. Vous comprenez, dit le té-
moin, que si on m'avait laissé sortir, j'en aurais profité pour 
me sauver (On rit.) Mais il n'y a pas eu moyen. Deux 
personnes m'ont escorté, et quand j'ai eu fini, on m'a ra-
mené dans mon coin. On ne cessait de me dire : « H faut 
que tu signes, ou nous allons continuer à te faire des mi-

sères ! Tu n'es pas au bout de tes peines ! » 
Enfin, à onze heures du soir, je me suis décidé à signer, 

pour en finir. <c Tu vois bien, me dit Grognot, il y a long-
temps que tu aurais dû signer ; tu serais déjà dans ton 
lit. » 

Qnanrl jp voulus partir, on m'offrit de prendrejun vot;i 

verre au comptoir; je n'étais pas u n^o^,. À accepter. 
Alors un assistant dit : « C'est un aristo, un propriétaire ; 
ça ne veut pas boire avec des ouvriers. » Je vis que la 
scène allait recommencer, et je bus le petit verre offert. 
Mais je n'étais pas au bout de mes peines. Quand j'eus 
bu, l'individu qui avait parlé ajouta : « C'est pas tout; 
c'est un propriétaire, il doit avoir de l'argent ; il faut qu'il 
paie une tournée. » (Rire général.) Ça, c'était trop fort... 
Je me dégageai de celte société , et je rentrai chez moi 
pour aller de là faire ma déclaration au commissaire de 

police. 
Les témoins à charge, Gallois excepté, ont fortement 

atténué la version de Humbert. 
Les témoins à décharge, en assez grand nombre, ont 

appuyé le récit des accusés. 
L'un d'eux a prétendu qu'il était sorti avec Humbert et 

l'avait reconduit chez lui. Il était, disait-il, dix heures 

moins un quart. 
Ce point avait quelque importance. 
M. le président fait revenir Humbert. 
Humbert, après avoir regardé le témoin : Mais, mon-

sieur le président, je regarde ce témoin et je le reconnais 
parfaitement. C'est le grand de six pieds qui m'a donné le 

soufflet dont je vous ai parlé. 
M. le président : Témoin, vous avez ici une attitude 

ojjijv^d„-eravs^TOhlaUle.k J/î^dftJMjqqijiouâ^ygrjip-; 

M. l'avocat-général Barbier a soutenu l'accusation, tout 
en reconnaissant qu'il fallait réduire un peu la gravité 
donnée par le plaignant aux faits qu'il a signalés. L'organe 
du ministère public est allé au-devant d'une déclaration 
de circonstances atténuantes qu'il n'a pas cru devoir être 
refusée aux accusés. 

Mc Duez a demandé et obtenu un acquittement complet, 
et ies deux accusés ont été mis en liberté. 

COUB D'ASSISES DES BOUCHES-DU-RHONE. 

(Correspondanceparticulière de la Gazettedes Tribunaux. 

Présidence de M. Rolland. 

Audiences des 12 et 13 février. 

ASSASSINAT COMMIS PAR UN ACROBATE S1CILIE.V SUR IA MÈRE 

ET LA SOEUR DE SA MAITRESSE, 

Le 1er janvier dernier, à dix heures du soir, la popula-
tion de Marseille était mise en émoi par un crime horrible 
qui se commettait dans une maison du cours Belzunce. 
Pendant qu'une femme tombait expirante sur le seuil de 
sa porte, une jeune fille, qui s'était traînée jusqu'au corps-
de-garde voisin pour réclamer du secours, rendait le der-
nier soupir entre les bras des soldats àuxquels elle adres-
sait ces paroles : « Braves soldats, je meurs assassinée 
vos soins sont inutiles.- merci, Dieu vous bénisse ! » L'au-
teur de œ double crime était un Sicilien, exerçant la pro-
fession d'acrobate et doué d'une force colossale. Aux cris 
de ses victimes, il avait pris la fuite ; mais il fut arrêté le 
lendemain, pendant la nuit, dans une diligence qui se 
rendait à Toulon. Il n'opposa aucune résistance, et se 
borna à protester de son innocence. Conduit à Marseille 
par la gendarmerie, il faillit tomber sous les coups d'une 
foule indignée, et la nombreuse escorte qui l'accompa-
gnait eut de la peine à le soustraire à la vindicte publique. 
C'est qu'en effet ces actes d'une odieuse barbarie n'avaient 
pas même l'excuse d'un mobile sérieux. 

Cette affaire, qui venait se dérouler aujourd'hui devant 
la Cour d'assises, avait attiré un public nombreux. 

A dix heures un quart la Cour entre en séance. 
M. le procureur-général Dubeux occupe en personne le 

siège du ministère public; il est assisté de M. le substitut 
de Gabrielli. 

Mc Alfred Jourdan est chargé d'office de la défense. 
L'accusé est en habit noir; il porte des gants jaunes. Sa 

mise est soignée ; il semble s'être préparé à une repré-
sentation théâtrale. Il a de petites moustaches blondes, 
qu'il caresse avec complaisance. Rien ne semble annoncer 
la force prodigieuse dont il est doué. Deux gendarmes 
sont assis à ses côtés ; deux autres sont placés eu face et 
chargés de surveiller tous ses mouvements. 

Il répond par l'intermédiaire d'un interprète aux ques-
tions qui luiTspnt adressées par M. le président, et déclare 
se nommer Gaspard Mattracia, acrobate et prestidigita-
teur, âgé de quarante-sept ans, né à Palerme (Sicile). 

Voici l'acte d'accusation, dont le greffier donne lec-

ture : 

« La famille Campisiano est d'origine sicilienne, mais 
elle habite Marseille depuis longtemps. Elle se composait 
au milieu de l'été dernier, indépendamment du père et de 
la mère, de sept enfants ; trois étaient encore en bas-âge ; 
deux jeunes filles, dont l'une, appelée Lucrèce, comptait 
vingt-un ans, et dont l'autre, nommée Diane, atteignait à 
peiné sa dix-septième année, complétaient avec deux 
garçons, âgés l'un de dix-huit ans, l'autre de quinze, le 
personnel de cet intérieur. Le père exerçait la profession 
d'horloger. Grâce au produit de son travail, à quelques 

secours en argent que les parents de sa femme lui adres-
saient par intervalle, grâce surtout à la sévère économie 
qui présidait à ses dépenses, il pourvoyait aux besoins de 
sa nombreuse famille. L'aîné des fils étudiait la composi-
tion musicale ; les filles aidaient leur mère dans les soins 
du ménage ; tous menaient une existence régulière, labo-
rieuse et calme qui leur avait attiré la sympathie du voisi-
nage. Dans les premiers jours du mois de septembre, un 
Italien, exerçant la double profession d'acfobate et de 
prestidigitateur, vint d'Alexandrie à Marseille • c'était l'ac-
cusé; il avait beaucoup connu la famille Campisiano, dont 
il était compatriote. A ce double titre, il se présenta dans 
sou domicile et finit par s'y installer. Bientôt on s'aperçut 
qu'il s'efforçait de plaire à Lucrèce. Il avait même pris un 
grand empire sur l'esprit de cette jeune fille, que son âge 
rendait inexpérimentée et que son désir de s'établir pous-
sait à agréer la première recherche dont elle était l'objet. 
Mattracia la demanda formellement en mariage; mais sur 
les représentations énergiques de sa femme qui, par son 
bon sens profond et l'ascendant qu'elle exerçait sur son 
mari, était le véritable chef de la famille, le père Campi-
siano ne voulut point lui accorder la main de Lucrèce. 

« Son refus, motivé en apparence sur la grande dis-
proportion d'âge existant entre eux, avait-, en réalité, des 
causes plus sérieuses encore. L'horloger n'avait point ou-
blié que, sept ans auparavant, une de ses filles, morte 
depuis, avait failli devenir victime d'un crime odieux tenté 
par Mattracia. Ce souvenir lui avait dès l'abord inspiré 
une profonde répugnance à recevoir chez lui ce dernier 
qui s'y était établi presque de force. La conduite qu'il 
avait tenue avec sa première femme, défigurée par lui 
dans un accès de colère ; son métier qui l'obligeait à une 
existence nomade ; ses habitudes de paresse et de débau-
che, tout portait Campisiano à ne point vouloir de l'accusé 
pour gendre. La nature altière et vindicative de celui-ci 
fut profondément blessée d'un refus pareil ; il quitta sur-
le-champ la demeure de ses compatriotes ; mais, persévé-
rant dans ses vues à l'égard de Lucrèce, il entretenait avec 
elle une correspondance secrète où il cherchait à la déter-
miner à fuir la maison paternelle. La jeune fille, cédant à 
cette inspiration, disparut en effet une première fois ; mais 
au bout de vingt-quatre heures, elle fut ramenée dans sa 
famille par la personne même chez laquelle elle s'était ré-
fugier. Pour éviter le retour d'un semblable événement, 
les parents redoublèrent do onrvàiiianoo ^ Mattraolu, a<>nt 

leur vigilance contrariait le projet persistant, eut l'audace 
d'aller les dénoncer au parquet comme séquestrant leur 
fille. On devine ce que devint une pareille plainte. Cepen-
dant le zèle des époux Campisiano fut impuissant à pré-
venir un enlèvement auquel Lucrèce était décidée; elle 
quitta de nouveau le toit paternel et vécut dès lors publi-
quement avec l'accusé. Trois mois environ s'écoulèrent 
ainsi ; puis, vers le milieu de décembre, la femme Campi-
siano, apercevant de sa croisée sa fille qui passait sur le 
Cours avec son amant, sentit à leur aspect fléchir sa juste 
colère. Elle voulut embrasser Lucrèce, et il ne fut pas dif-
ficile à'celle-ci, pendant qu'elle était dans les bras de sa 
mère, d'obtenir aussi le pardon de Mattracia. 

« Tout fut oublié ; on convint de célébrer le mariage 
dès que toutes les pièces nécessaires auraient été réunies, 
et jusqu'alors les futurs époux purent habiter ensemble 
une chambre située au cinquième étage de la maison dont 
leurs parents occupaient le second. Malheureusement, 
quelque complète qu'elle fût, cette réconciliation ne pou-
vait pas avoir des résultats durables. Elle avait été le pro-
duit d'un élan de tendresse maternelle; mais cet entraîne-
ment momentané du cœur n'avait fait disparaître aucune 
des causes sérieuses qui s'opposaient à ce que Mattracia 
vécût, sans la troubler, dans une famille pareille à celle 
des Campisiano. Leurs habitudes d'ordre et d'économie 

pour que des querelles ne naquissent pas de leurs rappro-
chements journaliers. A la moindre observation, l'accusé 
répondait d'une manière inconvenante ; tout devenait ma-
tière à discussion acerbe. Dans ces disputes d'intérieur, la 
mère Campisiano et sa fille Diane étaient les contradic-
teurs ordinaires de Mattracia : aussi les enveioppa-t-il 
dans la même haine. Il ne pouvait pardonner à la première 
d'avoir été la cause d'un refus qu'il considérait toujours 
comme un affront, et il en voulait à la seconde de soutenir 
les droits de sa mère sur laquelle il lui supposait, d'ail-
leurs, une grande influence. 

« A l'époque des fêtes de Noël, et à la suite d'une al-
tercation qu'il eut avec son futur beau-père au sujet des 
dépenses auxquelles il voulait se livrer, l'accusé cessa de 
descendre au second étage. Le 31 décembre, il préparait 
une sorte de gâteaux siciliens appelés canotes ; sa concu-
bine ayant eu la maladresse de laisser brûler le lait con-
tenu dans une marmite, Mattracia s'emporta contre elle, 
faisant remonter jusqu'à sa mère, qui l'avait si mal élevée, 
le tort dont elle était coupable : il qualifiait celle-ci de là 
façon la plus outrageante. Par un hasard fatal, la femme 
Campisiano allait entrer chez sa fille et put, à travers la 
porte, entendre les injures dont elle était personnellement 
l'objet. Emue et irritée, elle redescendit chez elle, où elle 
se plaignit vivement de la manière dont son futur gendre 
la traitait, puis elle remonta pour lui adresser des repro-
ches. Une scène assez longue et assez violente eut lieu. 
Quand la mère de Lucrèce fut sortie, Mattracia, en proie 
à l'exaspération la plus grande, ne dissimula pas les pro-
jets de mort qu'il formait ; il prit un poignard dont il fit 

rougir la lame au feu; puis, après l'avoir frottée d'une 
gousse d'ail, il la replaça dans le foyer. Au point de vue 
des mœurs siciliennes, une pareille opération, dont le but 
est de donner à l'acier une meilleure trempe, n'avait pas 
besoin de commentaire ; puisqu'il cherchait à rendre le 
coup plus sûr, n'était-il pas évident qu'il voulait frapper ? 
Le lendemain, il exprime d'ailleurs nettement sa résolu-
tion au sieur Guillière. Il dit qu'il fera ce soir un coup de 
sa tête ; au sieur Ballo, qu'il entretient du refus fait par 
la femme Campisiano de livrer à Luorèoe le reste d'un 
trousseau dont il a déjà mis une portion au mont-de-piété 
il déclare qu'il veut tuer cette femme. Préparatifs et pa-
roles, tout annonçait le crime qu'il allait commettre. 

Sur le soir, vers dix heures, l'acrobate et sa concu-
bine, qui avaient passé presque toute la journée dans l'au-
berge des époux Labarrière, vont se promener sur le Cours 
avec ceux-ci et deux autres Italiens. Bientôt Mattracia 
conduit ses amis dans son logement, sous prétexte de 
leur montrer son installation. Le bruit que fait cette bande 
en grimpant l'escalier choque la famille Campisiano, peu 
sattslaite, du reste, de voir venir dans sa maison des gens 
qui avaient, croyait-elle, servi tous de complices à l'ac-
cuse dans ses projets d'enlèvement. Aussi, à peine avaient-
us atteint la chambre du cinquième étage, que l'aîné des 
frères de Lucrèce se présente et les engage à sortir. Mat-
tracia répond avec colère qu'il est chez lui et qu'il n'a 
point d'ordres à recevoir. Une altercation ç'élève, les épi-
thetes les plus injurieuses sont échangées, et bientôt l'ac-
cuse, dont la fureur ne connaît plus de bornes, s'élance, 
le poignard à la main, sur Achille Campisiano. On par-
vient cependant à le contenir, tandis que sa future belle-
mère, qui s'était mêlée à la querelle, et qui avait -accom-
pagné son fils, entraîna celui-ci en s'écriant « qu'il fallait 
aller chercher la police. » Achille sort en effet. 

« Peu soucieux de se trouver en face des agents de 
i autortto, les amis de Mattracia s'empressèrent de fuir 
avant leur arrivée ; ils rencontrent sur le palier du second 
étage la iemme Campisiano et sa fille Diane. Toutes deu 
ont 1 air d'attendre ceux dont on a réclamé l

c 

x 

secours 

pour rétablir le bon ordre ; leur attitude n 
vocateur, elle est plutôt curieuse qu'irritée M 
ses camarades, l'accusé descend aussi l'escal ' 

mé de son poignard, et Lucrèce, devinant' s'61" 
jet, le suit en s'efforçant vainement de le ret °"- ^1 
me Campisiano, atteinte d'un premier coup6"!1'' 
crie « qu'on l'assassine! » Au B&i ,j

e
 ' a ,a tête/J 

empêcher un crime, ceux des ••■ornpag
n
,
ms

 ',jUri'ef 
qui entendent un cri de détresse setauront en 

de la maison. L'accusé frappe sa victime d^Us ^ 
coup dans la poitrine ; Diane veut défendre «a . *cn 
çoit à son tour une blessure mortelle. La"ferr^fre et 

siano tombe et expire sur le seuil de la porte dèT ̂ \ 
hors de laquelle elle veut se traînée; sa fille se' 1 ^ 

un corps-de-garde; mais, au moment de l'attp'"j^S 
s'affaisse sur elle môme et rend bientôt le demi"1 

Aux soldats que le bruit de sa chuté à fait àcco^ ST 
cherchent à lui donner du secours, elle p

eu
£ ^y' 

murmurer d'une voix éteinte : « Braves soldats 
vous bénisse !,.. laissez-moi mourir en paix ! ' J?H 

« Cependant l'accusé, après avoir jeté dans'un ^ 
voisin le poignard dont il vient de faire un si cru i"N 

court avec Lucrèce chercher un asile chez le
 s

j
e

 Us
*î-

lara. Ce dernier devine à son aspect qu'il vie^N 
une querelle, mais il est loin d'en soupçonner \%A > 
ble issue et consent à le recevoir pour la nuit 1T*1 

main, Mattracia, après avoir fait jurer à sa
 C

o 
qu'elle ne révélera jamais qu'il avait un poignard11" 
pare d'elle, et, sous des vêtements d'emprunt

 Sp
'le-

vers Toulon ; il voulait sans doute essayer d'atlei J 

frontière sarde, mais la gendarmerie l'arrêta. 
« L'accusé, jusqu'à ce jour, n'a point fait 1», 

son double crime; en présence des preuves acca!?'' 
réunies par la procédure, il adopte un système dp 
gâtions absolues; il se refuse à reconnaître tousle 

tous les objets, tous les propos que l'information a ' 
sa charge ; il contredit chaque témoin, même b 
Campisiano qui, ne voyant plus en lui que l'assassin!1' 
mère et de sa sœur, s'est déterminée à dire tonte W 
rité, malgré le danger qu'il peut y avoir pour son J" 
amant; 

« En conséquence, etc. » 

Après la lecture de l'acte d'accusation, M. lenr«iu 
prooôdo à l'interrogatoire do l'accusé. 

Mattracia nie obstinément être l'auteur du double aJ 
tre qu'on lui reproche ; il est sorti de la maison avant 
les coups eussent été portés; il n'a rien vu ni entendu'! 
affirme n'avoir jamais eu de poignard en sa possessif1 

Après l'audition de quelques témoins, qui sont mi' 
sur les lieux au moment où les crimes ont été emé 
qui ont recueilli les corps inanimés des victimes on* 
tend les médecins qui ont procédé à l'autopsie des eî 
vres. La femme Campisiano avait reçu deux blessi* 
l'une au front qui avait été arrêtée par l'os frontal et mi 
déchiré la face; l'autre au-dessous du sein gauche « «i 
avait atteint la colonne vertébrale. Diane Cau^£ 
avait eu le corps percé de part en part. Toutes ses bfe-
res ont été faites par une arme tranchante des deux ci 
elles s'adaptent parfaitement au poignard qui aurai» 
jeté dans la rue par Mattracia au moment de sa fuite,h 
coups doivent avoir été portés par une main très % 
reuse. 

M. le président ordonne à l'huissier d'introduire k 
crèce Campisiano. (Vif mouvement de curiosité dansIV 
ditoire.) 

Le témoin est de petite taille; elle a l'œil vif, leis 
brun, et, sans être jolie, sa physionomie est exprr» 
elle déclare être âgée de vingt-un ans. 

Elle avait connu Mattracia, il y a sept ou huit BU 

aci^0, u fi.; ><,it .', ceue époque la cour à sa sœniï'è. 
aujourd'hui décédée. En septembre dernier, Malin 
vint à Marseille ; il logea chez son père. U la demanfa 
mariage, mais ses parents refusèrent leur consente* 
L'accusé quitta alors la maison et alla se loger à l'auberjr, 
il lui écrivait des lettres fort tendres et l'engageaitài^ 
ter le toit paternel pour le suivre: elle a fini par céd? 
ses instances et a vécu pendant trois mois avec Maltr» 
Au mois de décembre dernier, elle se réconcilia aveci 
famille, qui consentit à la recevoir dans la maison» 
son amant, et lui donna une chambre au cinquième elf 
Dans la matinée du 1er janvier, et à la suite d'une (fc 
sion que l'accusé avait eue avec sa mère, elle le vit preè 
son poignard, en passer la lame au feu et la frottera* 
de l'ail, (On croit dans le peuple que cela donne dfa 
force et de la souplesse à l'acier.) Le soir, Mattracia 1» 

tra avec quatre ou cinq compatriotes; son frère AW 
voulut les l'aire sortir et alla chercher la police. La * 
intervint- Mflftrar>ia a' arma uinr'-c- An r.^n î^nimiilVii Stfl s'arma alors de son poignard 

sa sœur, qui arrivait pour II 

intervint; Mattracia 
frappa sa mère et 
fendre. 

Mattracia soutient que c'est une imposture. 
Lucrèce se tourne vers l'accusé, et, d'une voix m 

« Assassin ! c'est toi qui as tué ma mère et ma sa*'11 

vu le poignard à la main lorsque tu étais dans la chaf< 
je t'ai vu lorsque tu te précipitais dans l'escalier;M 
pelai pour te retenir, mais tu ne m'as pas écouiéèj M 
venu ensuite me cliercher, je suis descendue ; j'*1 |f 
dans le corridor le cadavre'de ma mère; je l'ai f*1*^ 
t'ai suivi dans la rue; tu avais encore lc poignard o* 
main. J'ai pleuré; tu t'en es débarrassé; nous m 
allés chez le sieur Privilara , nous avons passé la i*

fr 
semble, et le lendemain matin tu m'as fait jurer, e> " 
quittant, de garder le silence. Assassin ! assassin. "

 ;
, 

Cette déclaration, qui cause dans l'auditoire «a 
émotion, laisse l'accusé froid et impassible; il se P 
répondre : « Tout cela est faux. » 

Le père Salvatore Campisiano est ensuite introi 
un homme de quarante-six ans, mais auquel on éli-
rait facilement soixante. Il est pâle et abattu; il f*r

L 

chevelure inculte et une barhe grisonnante. Sa fi? 
mie est empreinte d'une vive douleur. 

Le 1er janvier, dit-il, à dix heures du soir, 
rentra, en compagnie de quatre ou cinq de ses^ ■ 
mon fils Achille, qui craignait qu'il y eût du bruit 
maison, les engagea à se retirer, et,* sur leur 
chercher la police. Je rentrai dans mon appart^' 
éviter une altercation, et, peu d'instants après, F» ^ 

ma femme jeter un cri de douleur; je me |'réclP1%* 
l'escalier et je la vis étendue sur les dernières n^1* p 
baignée dans son sang. Je cherchai à la ranuwr. J

 ;
, 

parlai, mais elle ne me répondit pas; elle était m0 I 
femme ! ma | .ai 1 vre femme !...-> . , ^ 

En prononçant ces derniers mots, le témoin en[ J\ 
ses traits se décolorent; la parole expire sur ses j 
s'affaisse et tombe sur le sol. On s'empresse »u p 
lui et il parvient avec peine à reprendre ses së%

e
i0 

connaît le poignard qui a frappé sa femme et sa 

me ayant appartenu à Mattracia. .. ,
 u

'jl î 
L'accusé répond avec la même impassibilité q J 

jamais possédé cette arme. 
Achille Campisiano, compositeur de musique' ̂  

dix-huit ans : Je suis rentré chez moi vers
>
 # 

Mattracia était entré quelques instants après ^ 
sieurs de ses camarades; je suis allé cherche!■ ' ^ ̂  
pour les faire sortir; à mon retour, j'ai trouve

 to
ui'^ 

de la porte le cadavre sanglant de ma mère- ( ^ 
vers l'accusé) • « Brigand ! scélérat! c'est toi 
siné ma mère ! c'est toi qui as tué ma sœur!.-* ' 

[.'accusé : Tu es un imposteur. 
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et 

Moi'imposteur? infâme assassin!... (Il 

U
 téfZ chaise et se précipite vers l'accusé.)

 > 
^^ItSent : Achille, calmez-vous; votre mere 

,
pr

ont vengées, 
sœu'. ̂

 vou
drais qu'elles le tussent de ma main 

'"Idtnt est suivi d'une vive agitation. 

rampisrano, agee douze ans : Le jour de 

/"
9Si

"
5

' 'tais couchée à neuf heures; vers le milieu de la 

ratf j
e m<t entendu du bruit, je me levai et je trouvai mon 

Lit, aï'anL
r
ait. Je lui demandai ce qu'il avait, mais il 

h ^'Fnfls me répondre, et me dit d'aller me recou-

après, un monsieur vêtu de noir 
i 'Iffpas me répondre, et me 

«e' Alloues instants après, un x^..».--, ™~ — 

Jw*" pauvre enfant! il faut être bien sage; peut-être 

sanglots 

Alors je me mis a pleurer, 

en s'écriant : « Maman ! 
m

edlt
 pverras plus ta mère 

111
 feîérDoin éclate en -

' banian ! » 

t
i3«

vre
 possible de décrire l'impression que ces divers 

' "
eSl

, ses ont produite sur l'auditoire; il faut avoir en-

^""■"î casé, vu le geste et l'attitude dés témoins pour 

tendu
1 a

e corn
'pte des scènes dramatiques de cette au-

*te reri 

JienL'6; p
r
i
v
n

ara
, avocat sicilien, actuellement négociant 

Bti
tse

.
n
 L

e
 !«■■ janvier, à onze heures du soir, Mat-

à M;
,ise

î -yj demander l'hospitalité; il était accompagné 
3C

'
S
 "vîe Campisiano. Il dit qu'il avait eu une discussion 

;^ucri(Lmil!e et qu'on l'avait mis dehors. 11 repartit le 
avec sa

 famille etqu< 

matin. 
l6
fieurs'témoins rendent compte de 
Plu V I krm*- il était dans une < 

l'arrestation 

voiture publique. 
!'8CtL\uSe résistance. 
a0

Fu procureur-général, dans un réquisitoire énergi-

■éclarne toute la sévérité du jury. M
e
 Jourdan plaide 

!lr
! Valeur cette cause désespérée; il s'attache surtout à 

1er qu'il n'y a pas eu prémédUaUon. 

^sepî^heûres du 'soir, l'audience est suspendue, et re-

mise à huit heures. > , .. ., 
Hures de courtes répliques et un résume lucide et com-

IM de M- -
e
 président, le jury entre à dix heures dans la 

\mbve de ses délibérations. La salle d'audience est com-

tous les abords du Palais-de-Justice sont^ençombrés 

A onze heures, un coup de sonrié'tfë
8
 se fait 

dans l audi-

cr 

h!e; 
dp curieux. — 
entendre et une vive agitation se manifeste u 

tC
"le verdict du jury est affirmatif sur toutes 

iions excepté sur la" circonstance aggravante de 

jaùoù du meurtre de Diane Campisiano. 

I es gendarmes ramènent l'accusé; il est très abattu et 

peut à peine se soutenir , 

La Cour condamne Mattracia a la peine de mort__et or-

donne que l'arrêt sera exécuté sur une des rSlàtfës 

ques de Marseille. 

L'accusé s'affaisse sur son banc et les gendarmes lé 

transj 

les ques-

prémédi-

cès 'publi-
;.:( II'., >!.( ' 

CHRONIQUE 

portent hors de l'audience presque évanoui. 

MM 

PARIS, 16 FÉVRIER. 

Parmi les jurés qui doivent faire le service des assises 

pour la seconde quinzaine de février, trois seulement ont 

tait présenter des motifs d'exemption. Ce sont: M. Du-

sommerard, employé aux finances, qui a été dispensé à 

raison des exigences de son service au ministère, et MM. 

Cassas, consul retraité, etBossange, dont les noms ont été 

rayes de la liste des jurés. 

— Dans notre numéro du 11 courant, nous avons rendu 

compte de l'arrestation de deux jeunes malfaiteurs anglais 

nommés P..., qui avaient commis de nombreux vols à lâ 

tire dans la salle du théâtre de l'Opéra-Comique. En exa-

minant attentivement ces deux individus, le chef du ser-

vice de sûreté fut convaincu qu'ils exerçaient encore un 

autre genre de vol, dit à la carre, et qu'ils ne devaient pas 

être étrangers à plusieurs vols de cette nature commis 

récemment chez divers bijoutiers de la capitale, notam-

ment au préjudice du sieur J..., demeurant dans le quar-

tier delà Chaussée-d'Antin, et dont la plainte avait été dé-

posée chez le. commissaire de police de sa section. Le sieur 

J... avait donné d'une manière assez exacte le signalement 

de deux jeunes gens, paraissant être Anglais ou Améri-

cains, qui s'étaient présentés dans-son magasin le 2 de ce 

mois et avaient fait signe qu'ils voulaient acheter des ba-

gues. Après avoir examiné un grand nombre de bijoux, 

ces individus n'avaient fait qu'une- acquisition de peu 

d'importance, et, aussitôt après leur départ, le sieur J... 

s'était aperçu qu'ils lui avaient soustrait plusieurs bagues 

garnies de pierreries et une broche camée, le tout d'une 

valeur de plus de 2,000 francs. Les frères P... ont été re-

connus comme étant les auteurs de ce vol. Ces hardis vo-

leurs, arrivés depuis peu de temps à Paris, paraissent 

faire partie de la bohème de Londres, et avoir été exercés 

de bonne heure aux différents genres de vols qu'ils prati-

quaient avec une extrême audace et une grande habileté. 

— Les gardes du bois de Boulogne ayant entendu au-

jourd'hui, dans la matinée, un coup de feu parti d'un 

massif, se dirigèrent en toute hâte sur ce point, et ils ne 

tardèrent pas à découvrir le corps d'un individu parais-

sant être âgé d'une trentaine d années, et proprement 

"3tu, qui venait de se suicider en se tirant un coup de 

pistolet dans la région du cœur. Une large plaie béante 

existait au côté gauche de la poitrine, les organes essen-

tiels à la vie paraissaient avoir été gravement lésés, et la 

mort avait dû être instantanée. On trouva dans les vête-

ments de cet homme une lettre écrite par lui, faisant con-

naître qu'il se nommait R..., et qu'il avait résolu de met-

tre fin à ses jours, parce qu'il avait été condamné à deux 

années de prison pour jeux de Bourse, et que celte con-

damnation l'empêchait de continuer ses opérations ; il lé-

guait son cache-nez à la personne qui découvrirait son ca-

davre. 11 y a lieu de supposer que le malheureux qui s'est 

ainsi donné la mort ne jouissait pas de toute la plénitude 

de ses facultés intellectuelles. Son corps a été envoyé à la 

Soawe de Paris du 16 Février I S»1». 

» © » Au comptant, D" c. 

Fin courant, — 

Au comptant, D" c. 

Fin courant, — 
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Act. de la Banque... 4150 — 

Crédit fonçier..' 

Sociétégén. mobil... 1335 — 

Comptoir national... 700 — 

FOÎUiS ÉTRANGERS. 

Napl. (C. Kotsch.)... 

Emp. Piém. 1856... 90 50 

— Oblig. 1853.... 

Esp.,30[0, Dette ex t. 391i4 

— Dito, Dette int. 37 3(1 

— Dito, pet Coup. 38 — 

— Nouv.30i0Diff. 241i4 

Rome, 5 0[0 8i<lr2 

Turquie (emp. 1854). 

A TERME. 

-1037 50 

382 50 

72 50 

FONDS DE LA VILLE, ETC. 

Oblig.de la Ville (Em-

prunt 25 millions. 

Emp. 50 millions... 

Emp. 60 millions... 

Oblig. de la Seine... 

Caisse hypothécaire. 

Palais de l'Industrie. 

Quatre canaux 

Canal de Bourgogne. 

VALEURS DIVERSES 

H.-Fourn. de Monc.. 

Mines de ia Loire... 

H. Fourn. d'Herser.. 

Tissus lin Maberly.. 

Lin Cohin 

Gaz, Cic Parisienne.. 

Immeubles Rivoli. .. 

Omnibus de Paris... 

C'elmp.d.Voit. de pl. 

Comptoir Bohnard... 

Docks-Napoléon .... 

725 

101 

795 

88 

140 

180 

25 

30 

3 0i0.; 

3 OiO (Emprunt) 

4 1T2 0p91852 

4 1(2 0[0 (Emprunt). 

1" Plus Plus 

Cours. haut. bas. Cours 

68 65 68 70 68 55 68 65 

— — 95 35 

CHEiassrs sx ?sa COTÉS AS PAB.OUKT. 

Paris à Orléans 1370 — | Bordeaux à la Teste. 
Lyon à Genève. 

St-Ilamb. àGrenoble. 

Ardennes et l'Oise... 

Graissessac à Béziers. 

Société autrichienne. 

Central-Suisse 

Victor-Emmanuel... 

Ouest de la Suisse... 

735 -

640 — 

575 — 

773 75 

600 ---

482 50 

Nord 918 75 

Chemin del'Est(anc) 815 — 

— (nouv.) 752 50 

Paris à Lyon 1370 — 

Lyon sHa Méditerr.. 1768 75 

Midi 770 — 

Ouest 807 50 

Gr. central de France. 600 — 

GUIDE DES ACHETEURS (5m« année), 

CATALOGUE PERMANENT DES MAISONS DE COMMERCE RECOMMANDÉES. 

(Voir à la 4e page de ce journal.) 

En créant le Guide des Acheteurs, MM. Norbert Estibal et 

fils, fermiers d'annonces, ont cherché et trouvé le moyen de 

rendre la pub'icité des journaux accessible aux négociants qui, 

ne voulant pas entrer dans la voie de la grande publicité, ont 

cependant besoin.de cette propagande indispensable, et, en se 

faisant insérer dans ce Catalogue, n'ont l'intention que de rap-

peler au public leur maison déjà connue. 

imum iiiiiimiiiiiiiiiniii ;m m miszmBmmwmmmmmm 

En vigueur depuis cinq années, ce mode de publicité con-

siste à faire insérer son nom, son adresse et sa spécialité, en 

un mot, la carte ordinaire de toute maison de commerce, et 

cela d'une manière assez générale pour y trouver un résultat 

satisfaisant. 

Les acheteurs de tous les pays trouveront donc dans ce 

nouveau mémento un répertoire utile des industries ou spé-

cialités dont ils peuvent avoir besoin. 

Sept principaux journaux de Paris, s'adressant à toutes les 

classes de la société et réunissant un grand nombrede lecteurs, 

publient chacun, une fois par semaine,ce tableau, et régu-

lièrement le même jour à chaque journal; il est donc facile à 

tout le monde d'y consulter les indications, soit par son jour-

nal, soit au café ou au cabinet de lecture voisin. 

On souscrit pour l'année 1857, dhez à! M. Norbert Estibal et 

fils, éditeurs exclusifs du Guide des Acheteurs, 12, place de 

la Bourse, à Paris. Conditiop.s : 18 fr. par mois, 360 publica-

tions par an, payable mensuellement après justification. 

— GAÎTÉ. — Tous les soirs, la Fausse adultère. Grand suc-

cès de rires et de larmes, admirablement joué par MM. Lafer-

rière, Paulin-Ménier, Perrin, Arnaud, et Mmes Arnauld, La-

gnier, etc. 

— Aujourd'hui mardi, à la Porte-Saint-Martin, la 26' re-

présentation de la tielle-Gabrielle, drame en cinq aetes et dix 

tableaùx, de M. Auguste Maquet, joué par MM. Fechter, Bi-

gnon, Deshayes, Luguet, Desrieux, M
M

" Laurent, M"" Page et 

D'harville. 

— CONCERTS MUSARD. — Jeudi gras, 19 février, 1er bal mas-

qué, paré et travesti. Musard conduira l'orchestre. Les portes 

ouvriront à 11 heures lp2. Le bal se prolongera jusqu'à six 

heures du matin. Les cavaliers ne seront reçus que travestis 

ou en tenue de bal; les daines ne seront admises que travesties 
et masquées. 

SPECTACLES DU 17 FÉVRIER. 

OPÉRA. — 

FRANÇAIS. — Une Chaîne, le Legs. 

OPÉRA-COMIQUE. — Psyché. 

ODÉON. — Le Tasse à Sorrente. 

ITALIENS. — Don Giovanni. 

THÉÂTRE-LYRIQUE. — La Reine Topaze. 

VAUDEVILLE. — Les Faux Bonshommes. 

GYMMASE. — La Question d'argent. 

VARIÉTÉS. — Les Lanciers, Psyché, Furnished, Janot. 

PALAIS-ROYAL. —- L'Homme qui a vécu, Passé minuit. 

PORTE-SAINT-MARTIM.- — La Belle Gabrielle. 

AMBIGU. — La Route de Brest. 

GAITÉ. — La Fausse Adultère. 

CIRQUE IMPÉRIAL. — Le Diable d'argent. 

FOLIES. —- Allons-y gaîmtent. 

DELASSEMENS. — Allons-y tout de même, la Lorgnette. 

LUXEMBOURG. — Henry Hamelin, les Deux précepteurs. 

FOLIES-NOUVELLES. — Toinette, Bamboches de pierrots. 

BOUFFES PARISIENS. — Six Demoiselles à marier, Trois Baisers. 

ROBERT-HOUDIN (boul. des Italiens, 8). — Tous les soirs à 8 h. 

CONCERTS MUSARD. — Tous ies soirs, de sept à onze heures, 

concert-promenade. Prix d'entrée : 1 fr. 

SALLE VALENTINO. — Soirées dansantes et musicales, les mar-
dis, jeudis, samedis et dimanches. 

SALLE STE-CÉCILE. — Bal les lundis, mercredis et dimanches^ 

Tous les vendredis, grande soirée parisienne jusqu'à minuit. 

Imprimerie de A. GUYOT, rue Neiive-des-Mathurins, 18. 

AVIS. 

VENTES MOBILIÈRES ET IMMOBILIÈRES 

TARIF MODIFIE 
i 

CHAMBRES ET ETUDES DE NOTAIRES. 

20 A PARIS 

ligne FBANG ia 
;(en répétant l'insertion trois fois au moins) 

Pour deux insertions. ... 1 fr. §5
 c

. la ligne. 

Pour une seule insertion. .1 50 — 

NOTA. 

tft mnonces sont reçues au bureau du journal, 

(kpeut envoyer directement par la poste. 

Ventes i nmobilières. 

AUDIENCE DES CRIÉES. 

IMMS DE CAMPAGNE A LIVRA 
t-'ude de M« BOMNEL ME LOUGCHAItlP, 

avoue k l'aris, rue de l'Arbre-Sec, 48. 

. e? Audience des criées au Palais-de-Jus-

rL« a ?'le samedi 28 février 1857, deux heu-
<tes a

e
 relevée, 

iariin'f, MA,
SON »E CAMPAGNE avec 

canton d r
PendanCes

'
 S

'
Se rue de Mea,,x

'
à Livry

' 
'Seim ,

A
:onesse, arrondissement de Pontoise 

,de,Strafh'1' Station de Bo"dy' chemi" de fél-

ivotiii,. ■ rÇ : maison à deux étages sur caves 
jardin clos de murs contenant 35 ares en-

Yen tej 

MAISON PETITES ÉCURIES 

A vendre sur une seule enchère, en la Chambre 

des notaires de Paris, le mardi 3 mars 1857. 

730 mètres de superficie. 

Retenu, 12,200 fr. 

Mise à prix : 80,000 fr. 

S'adresser : 

A Me AUMONT-THIÉVILEE, notaire à 

Paris, boulevard Saint-Denis, -19; 

Et à M" Dumas, notaire, boulevard Bonne Nou-

velle, 8. (6669)* 

TERRAI ET MAISON 
TERRAIN, rue de Lyon, 3, à Paris, près la 

gare du chemin de fer. — Superficie, 465 mètres 

façade sur la rue de Lyon,26m. (libre de location). 

Mise à prix : 50,000 fr. 

MAISON et jardin, à Charonne, rue Madame, 

11. —Superficie, 355 mètres. 

Mise à prix : ' 13,500 fr. 

A vendre par adjudication, sur une seule en-

chère, le mardi 10 mars 1857, en la chambre des 

notaires de Paris, par Me de Madré, l'un d'eux. 

S'adresser audit Me »E MADRE, rue Saint-

Antoine, 205. "(6699/ 

S'adresser sur les lieux, et, pour prendre con-

naissance du cahier des charges, audit m» FO-

VARD, notaire, rue Gaillon, 20. '-(6700)* 

MAISON A PARIS 

QUATRE MAISONS 

Isàf|
 nte d

!
ai

"hres fruitiers et de vignes; pa-

JSJjg^-
ns

 '
e
 jardin avec rez-de-chaussée et pre-

VI 

pompe également dans le jardin 
Mise à prix • ' K non c. 5,000 fr. 

re
sser pour les renseignements 

A
 M

e
 DONNEE DE EONGCHAMP, 

***** la 

/Il Couwn 

3» s
u 

Meaux 

vente : 

notaire à 

r les liens, 
a Livry. 

Paris, quai Voltaire, 

à M. Coquet, charron, rue de 

.(6701) 

^JSW A JIOPITROIJGE rue de la 

'etUe - -«iimwvtjTM] Pépinière, 82 

'aSeinp '^'encedes criées du Tribunal civil 
mars. 1857> a deux heures, 

À PARIS 
A vendre par adjudication sur licitation entre 

majeurs (même sur une enchère), en la chambre 

des notaires de Paris, par le ministère de Mes Fo 

vard et Lefort, notaires,-

! e mardi 10 mars 1857, à midi, 

La lre rueSaint-Bernard, 2, et rue du Faubourg-

Saint-Antoine, ,185. — Revenu brut susceptible 

d'une grande augmentation, 3,600 fr. 

Mise à prix : 43,000 fr. 

La 2° même rue Saint-Bernard, 4. — Revenu 

brut susceptible d'augmentation, 2, i"25 fr. 

Mise à prix : 26,000 fr. 

La 3e rue du Faubourg-Saint-Antoine, 189. 

Revenu brut susceptible d'augmentation, 1,710 fr. 

Mise à prix : 15,00i) fr. 

Et la 4' rue Saint-Antoine, 6. — Revenu brut 

par bail authentique, 2,000 fr. 

Mise à prix : 20,000 fr. 

RUE 

DE LONDRES, 

A vendre, même sur une enchère, en la cham-

bre des notaires de Paris, 

Le 10 mars 1857. 

Revenu brut :■ 12,030 fi, 
Mise à prix : 135,000 fr. 

S'adresser à Me COïTSN, notaire, boulevard 

Saint-Martin, 19. "'(6697)* 

LE DUCROIRE. 
L'assemblée générale des assurés de la compa-

gnie d'assurances contre les faillites, le Ducroi-

re, aura lieu ausiége de la compagnie, à Paris, 

rue Laffitte, 41, le jeudi 5 mars 1857, à une heure 

de relevée, 
(17312) MAILLET, directeur général. 

MARRRIÈRE OU MAINE ^OMPAGNIE 

MM. les actionnaires de la compagnie générale 

pour l'exploitation des marbres et de la chaux, 

dite Compagnie marbrière du Maine, 

sont, en conformité de l'article 36 des statuts,con-

voqués pour le mercredi 4 mars, à quatre heures du 

soir, en assemblée générale ordinaire et extraor-

dinaire, au siège social, rue de Rivoli, 176, en vertu 

des art. 30, 31 et 32 des statuts, ce dernier autori-

sant, s'il y a lieu, modifications aux statuts, etc. 

L'assemblée générale se compose (art. 39} de 

tous les intéressés propriétaires d'au moins trente 

actions. 
MM. les actionnaires (art. 34) doivent déposer 

leurs titres, trois jours au moins avant la réunion, 

au siège de la réunion, rue de Rivoli, 176. 

Paris, 16 février 1857. 
Le directeur associé gérant, 

"■(17313) ÀK6LELZ0U DE VERKIE. 

COMPAGNIE DES 

UNIS U COVR1 M MMk 
MM. les actionnaires de la Compagnie «)«•*• 

Mines «le cuivre de Muelva sont préve-

nus que, sur l'émission des 13,000 actions de 200 

francs l'une de la seconde série votée à l'unanimité 

dans l'assemblée générale du 12 août 1856, 

Le huitième versement de un dixième se fera du 

20 au 25 mars. 
On recevra les versements de midi à trois heu-

res, rue Bergère, 20, à Paris. "■(17314) 

COMPAGNIE MÉTALLURGIQUE 
DES TROIS II4SSINS. 

MM. Chaney et Chauffriat, gérants de la Com-

pagnie métallurgique des Troïs-Ras-

sins, ont l'honneur de prévenir MM. les action-

naires de cette société qu'ils sont, convoqués en une 

assemblée générale extraordinaire qui aura lieu à 

Paris, dans les bureaux de la société, rue de Choi-

seul, 16, le samedi 9 mars prochain, à deux heu-

res de l'après midi, 

A l'effet de prononcer définitivement sur les 

questions relatives au conseil dé surveillance, con-

formément aux dispositions de l'article 32 des sta-

tuts de ladite société, et au besoin de statuer sur 

toutes les questions qui seraient mises à l'ordre du 

jour par l'assemblée elle-même, et dans le ressort 

de ses attributions. 

Ils croient devoir leur rappeler que tout action-

naire porteur de vingt actions peut faire partie de 

l'assemblée et devra, dans les huit jours qui pré-

céderont, se présenter au siège de la société à Pa-

ris et faire reconnaître le nombre et les numéros 

des actions dont il est porteur. .(17316; 

STÉ DE LA BALEINE FRANÇAISE. 
Les actionnaires de la Baleine française, 

sous la raison A. Diolé et C", sont convoqués en 

assemblée générale au siège social, rue de Châlons, 

4, à Paris, pour le mercredi 4 mars prochain, à 

une heure, à l'effet de délibérer sur la continua-

tion ou la mise en liquidation de la société, sur le 

maintien de la suspension du gérant, sa réintégra-

tion ou sa révocation, et pour procéder, s'il y a 

lieu, à la nomination d'un conseil de surveillance, 

conformément aux articles 5 et 15 de la loi du 17-

23 juillet dernier. . 

L'administrateur judiciaire, 

. PERNET-VALLIER, 

.(17317; rue de Trévise, 29. ' 

CHAMPAGNE. T0Ztcl7tXrév-
Seul dépôt, D. Soulhié, boulevard Saint-Denis, 

22 bis. .(17309/ 

AVIS AUX PËRS#f ÉÈS ÂÎTEÎWT ÎEBiSES 
Au moyen des ceintures HAIXTAL, les hernies les plu-! aiguës et les plus négligées sont maintenues sans au-

oune souffrance. Ces Ceintures à bascule, qui sont d'une application simple et facile, n'ont pas les inconvénient» 
des bandages à ressorts; elles sont légères et sans gêne à l'usage du malade. 

MM. RAINAI, voulant mettre toute personne atteinte de hernie à même de faire usage de leurs nouvelles 
Ceintures, les vendront depuis 8 fr.; doubles 12 fr. et au-dessus. — Ecrire en donnant la grosseur du corps et le 
côté atteint, rue Meuve-Saint-©enis, £3, ^arîs.— Succursales à Lyon et à Marseilie. (17090) 

POH3MADE BU DOCTSOR 

de J.-P. EAROZE, Chimiste, Pharmacie» 

Elle arrête la chute des cheveux, les fait 

repousser quand les racines ne sont pas 

entièrement mortes, en prévient le blan-

chiment ou grisonnement. En les fortifiant 

elle fait cesser promptement la souffrance 

DUPUYTRËN 

de l'École spéciale de Paris. 

et l'affaiblissement de leurs racines. Les 

substances qui la composent sont combinées 

de manière à concourir simultanément à la 

conservation et régénération des cheveux. 
Prix du pot, 3 fr. 

Dépôt, général â la Pharmacie LAROZE, 26, rue Neuve-des-Petits-Champs, Paris, 

(17288]" 

Etude de M" BOUDIN, avoue à Paris, rue de la Corderie-Saint-Honoré, 4-

ORD. 

une «l'.iJ a aeux neures, 
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 Montrouge, près Paris, ,d «pimer^ 82. 
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htk
> rTdn ̂  "^««MASBIB, avoué è edu Sent

'er, 24.
 >(6686

j 

J*ISM RUE DE CALAIS 
6 de

 M" WJATREMÈRE, ai 
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CHEMIN JDE FEU D 
Expropriation pour cause d'utilité publique» 

AGRANDISSEMENT DE LA GARE ET DES ATELIERS DE LA CHAPELLE. 

OFFRES SIGNIFIÉES AUX EXPROPRIÉS. 

du plan 

du 

chemin 

de fer. 
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NOMS DES PROPRIÉTAIRES 

TELS QU'ILS SONT INSCRITS AU ROLE. 

Lemercier et G", rue Pavée, 24, au Marais. 

Damien, propriétaire du terrain et d'une 
partie des constructions. 

Blanc et C% propriétaire d'une partie des 

constructions. 

PRESUMES REELS. 

Pierre-Émile et Jules-Élie Lemercier, et 
Jean-Baptiste-Eugène Pichoin, rue Sain-
te-Croix-de-la-Bretonnerie, 40. 

Marius-Théophile Damien, à Alytré, près La 
Rochelle (Charente-Inférieure). 

DÉSIGNATION 

au cadastre. 

SEC-

TIONS. 
NUMÉROS. 

E 7tl 
62 

63 64 
66 67 

68 

E 611 
608 
613 

615 616 

LIEUX DITS. 

Grande-Rue, 171. 

Rue des Poissonniers. 

NATURE 

des propriétés. 

Sol, maison, bâtiment, cour et han-

Bâtiments et sol. 

CONTENANCES 

expropriées. 

10 

44 

58 

90 

OFFRES. 

28,000 fr. 
y compris 3,000 fr. pour dé-

placement de l'établisse-
ment industriel. 

150,000 fr. 

Pour extrait, certifié conforme, 
Signé: BOUDIN, 

Avoué et mandataire de la Compagnie. 



GAZETTE DES TOBIWAUX DU 18 M FÉVRIER IBS! 

Publications nouvelles, DROIT ET JURISPRUDENCE. COSSE ET MARCHAI*, ,« «o«ÏÏÏ«««iio-, PLACE D4IÎPHINB,. 27.- PARiT" 
Éditeurs» des Œuvres de AUBRY et RAC, d'après ZACIIARLE, BKMUAT-SAIXT-PIUX, POTUIER-BOG.VET, CIIAMWOXNIKRE et BICAIII», CARRE, CiiACvrAV ADOLPHE et FAOSTIX-HÉLIE, DUVERGER, MEAUME, SIREY et GILBERT été 

COMMENTAIRE DU 
ruî desslïsui'tuices, ele. vol. in-8", 30 fr. — 3 volumes sont en vente. — Le dernier A'olume paraîtra en mars prochai 

KT m LA LEGISLATION COM 
par ALAUZET avocat, c

ne
f 

au Ministère tfe H justice, auten 

MU AT 111 f'WUSMM (TRAITÉ DU), et 
M Uh LUMiHSOlMlIll ventionneiles en , 

ii des Obligations con-

ma.ière de commerce ; 

par,MM. BïELA3BAat£ïE, conseiller, et LE roiTVIïï, professeur de droit 

commercial à la faculté de Hermès. C forts vol. in-8°. Î>1 fr. l,e tome C et «3er-
nlur vs^aaî de g5iia-a5ire avec une Table générale alphabétique des matières. 

'\\'-\% 'îr |\|l?|f ¥ (
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 LiA.de ses formes et de ses effets ; par 
Lliifiî 5 ,i!illflïj|j M. ESKHEXt»ESt, membre de l'Institut, 

président k lu Cour de cassation. 2 vol. in-8°, 1855.14 fr. 

ÂlINNïlW Pi IH il1
 { M\NUKI. DU) près les Cours d'appel, les Cours 

il!kilt) I IJUL i UlUJÎlJ d'assises et les Tribunaux civils, correctionnels 

et de police; par M. SIASSAIÎIAL, président à la Cour impériale de Rennes. 

3
e
 cd, entièrement refondue. 3 forts vol. in-8", 1857. 27 f. Le l

c
>vol. est en vente. 

Ml.llI^TlN FF UWfUM (ORDONNANCES SUU) selon la jurispru-
KfiytiU I ËJO lli I [\VlT !mm deace du Tribunal de la Seine, avec formu-

les et observations; par M. le eonseilleràluCour de cassation DE MSïH.KV.IIK, 

3
e
 éd., entièrement refoo lue et considérablement augmentée. 2 vol. in-8", 1855. 16 f. 

ROITIWTRIIL &?£WS^Jteï**v 
industriels, les brevets d'invention, etc., etc., avec un Répertoire V, "v 

par MM. AHIMOISE R15VBU, avocat, à la Cour de cjssitiou et
 a

„V 
M p., twi niniif .,..„„„... i„ r.,,.„ ,i„ . ■

 L
. . . .

l,)
'Ueil Jij*a et CH. DELOHML, avocat à la Cour impériale de Paris. 1 fort vol. "ifi-a" J'

 1

 % 

AU CODE ANNOTÉ DE
 1

 ' ' -'■ -5 ENBElilSTIlESÏHT œ 
RAUX,anc. chef d'admin. de l'Eureg. et des Da-uttiiies. I fort vol 'nT-H'li 

relfe et d'Hypothèques; parM. 

in M mm 
CATALOGUE PERMANENT 

DES 

.W»îs©ii«s recoiuin un «le t s a I»arl*. 

' 5" ANHfiiE. (Voir l'article ci-derrière). 

A la Laiterie anglaise. 
Les meilleurs beurres, lait et crème dans Paris sont vea-

Hns, Cl, faubourg Saint-Sonore. Vins lins et liqueurs. 

Ameublement de luxe. 
KN13 i'KRIE D'ART, CORNU J», 12 r. Nve-Sl-Paul. Fsu« 
il ni''" ile meuliles,boule,rose,ébèue,i;Ic.En[io»o"pub<i"« 

Etoffas pr MeuMes/TeiiturfcS, lapis 
AIJROi lis :

J
;iRSE,Delasnei'ica"«etj''

e
,66,r.Rambuteau. 

SAGOT.LEV Y et C», r. Montmartre,l29. (Articles de voyage. 

ii!ON 

DUBOIS, breveté, rue du Bac, 63. Haute confection de 
BANDAGES, SOSPENSOIRS, BAS POUR VARICES, et tous le? 
appareil* pour malade* ou d'hygiène approuvés par 
la Paéuttd de Médecine'. Le prix courant indiquant les 
mesures i donner est envoyé FRANCO. (Affr.) 

ItERNIES. Guérison radicale. LEROY, H, r. des 4-Vents. 

«libérons-Breton, Sage-femme. 
4J,S'-Seb.i;Uieti. Reçoit du nes enceintes. Appar" meublés 

Biberons et Clyso-trousse Darbo, 
plus petit ou'uno LORGNETTE DE POCHE. ( Aux TROIS 

SLVGES VE&TS)< passage Choiseul, 86. Prix : 12 fr. 

Bijouter!e, Bronze d'art, Orfèvre1'' 
RICHOND lils, labc»»», (i, fg Montmartre. lixp«°" publique 

Bonneterie, Chemises, Cravates 
a»"" THOMAS DARCHE, FOURNlfcR, succeilr, 15' r. du Bac 

Brosses anglaises à dents et à cheveux 

De METCALEE et t>, da LONDRES. Les soies ne s'en (Mâ-
chent jamais. Seul dépôt chez WALSII, pharroacisu 
28, place Vendôme, à Paris. 

Café-Concert du Géant. 
bout, du Temple, 47. Grande soirée lyrique. Entrée libre. 

Cartons de bureau. 
NOUVEAU SYSTÈME breveté en France et a l'Étranger 
EleVEN'CBE,ii, Fossés-Murit martre, c»"»"'". Exp°r'«tion 

Dentistes. 
E. POTTER, DENTISTE AMERICAIN, 22, rue delOhoiseuil, 

boulevard des Italiens. 

Encadrements. 
DANGLETERRE, 42, r. de Seine (Spécialité en tous genres}. 

Fourrures confectionnées. 
BEAUDOUI.N, lis, r. Montra irlre. cros ( t délai!. 

GK A UX,f: manchons, bord"™» de manteaux,UJ,q.dePËcolis 

Horlogerie, Boîtes à musique. 
ORGANOI'IIO.IE et BARMONlpHONIS b><». M»°n Valogne, 

A.SOUALLE,M', lab.à GENÈVE. M°", b'
1
 S' Denis,s.Paris 

Chapellerie de luxe. 
LOCAMUS, sp'g p1' enfants, 74. ps° Saumon (angl. aiiem.) 

CHAPEAUX SOIE 7 ï. :tO et !() f. 50, les mêmes qui se ven-
dent partout 12 et 45 1'. Rue Saint-Denis, 278. 

Chaussures d hommes et dames. 
BOTTINES GUÊTRES brev

11
'". HAVES, 24, rue Sl-Murliu. 

Chemisier. 
Maison LAHAYE, connue pour sa très bonne confection. 

Grand assortiment de chemises sur mesure. Prix iixe 
marqué en chiffres, rue Croix-des-Pclits-Cbamps, 5. 

Chinoise^ie^Curiosités,SptédeLampe, 

Evenl
0
'
1
', broiues dotés.BREGÈRE DENIS, Panoraiuas,l5 

Comestble% Cafés, Thés, Ghocolats. 
CAFÉ ROBIN (d'Angoulème), 78,r.Monl"ii>«i-e. 150 t»e>auk<> 

A LA RÉCOLTE duMOKA.ittO àï'lo.M»" RAMIER,26,r.Bucy 

ESSENCE DE CAFÉ ROYER UE CHARTHES(ioc.la l|2 tasse. 
53,r. de la Harpe; 139, r. Sl-Uonoré; i3,b

d
 Poissonnière. 

Coutellerie, Orfèvrerie de table 
MARMUSE coutoaux renaissance,26,'r.du Bac.MUeiss 

Lampes a modérateur. 
OLÉOGÈNË, 1 c. i|«pf h«. 6 f.Venleen gr ;?, lo.r.de Valti 

Li'teries en fer et Sommiers. 
A L'AGNEAU SANS TACHE, LEBRUN j", 43, fg Sl-Deui». 

AU BEROEAU IMPERIAL. 73, r. d J Tf iile. Lits en f«r,elc 

nr.'/.e.PiKiiKrKiiT.i 

!;l). fabrique de lits un fer, sommiers élas-
laii au prix du gros. 16, rue de Sèvres. 

Nécessaires, Trousses do voyage 
A l'Étagère tournante, ZIMBERG, 15, r. Ancienne-Comédie. 

AUDIGÉ, suce ne MONBRO père, 26, boni. Slrasbourg.5 

Orfèvrerie 
BOISSEAUX, orfèvrerie f.HIUSTOFLE, 26> rue Vivienne. 

PAPIER illeltre parfumé, inaltérable. 3 cl r. f.,23 r.Ca 

Papiers peints. 
CAZAL, 80, rue du Bac. Grand choix; prix réduits. 

CONSTANTIN ,01, r. Itambuteau(depuis25 c. etau-dess. 

sselte. ! RHUMATISME et GOUTTE. Traitement i^T s. 
 FRANC, 31 rue Montmartre, de 2 à 4 h M,[

ïe
*t'«* 

1 —— ' ' Vit c
n
,;'ti 

MALADIES DU SANG et de la peau, gueTh^ <.''i 
HUGUET.Me la faç(t de Pans, 11, y. q\i°'l^[<vi%-

Parfumerie et Coiffure. 
HUILE DE MAHTINIQUE, seul conservaleor do la cheve-

lure, chez PICHON, 90, place Beauveau. Ecrire franco. 

EAU MALABAR, teinture, de LASCOMBE, seul inventeur, 
gai. Nemours; aclunP p1' agrandis1 cour des Folaines, 7 

Mélanogène. Teinture 

De Dicquemare, de Rouen, pour cheveux et barbe, sans 
odeur, ue tachant pas. TERREUR, 422, r. Montmartre. 

GI.EE,COIFFEUR de mariées (fleurs, voiles':, r. Jlandar, 3. 

NI SAN NE de Chine, eau de loTietle. BËRNÂiÎDÎïï.ï.Boudy 

TEINTURE A L'EAU MAI. A BAH. gai. NemouTsT.l'al.-Roy. 

MALADIES CONTAUIEU8ES,con.oni
gra

(^pjr~Ciin 

MALADIESdes FEMMES, guérison parTnlfir^^l 
clUcacilé reconnue. 58, rue ,1e Malte. S^^tJ 

VINAIGRE GEORGIE p'iôlH*** GUELAUD.«,l.'»» ! ruandene 

r» Assené. 
GATEAU . US.SEILL1ER-MATIFAS,l7,r N* SI Augustin 

GATEAU IMPERIAL de Bordeaux, fi' thé, 27, t.'i Madeleine. 

MD" A" LEBRUN, 110, r. Riv oli, ei-d' quai des Orfèvres, 40, 
Haute orlévreriçj-etijet.ï'd'art et l'anl»i>'«. Médaille et^S. 

Ruolz (argenture),MANDAR, M"" T110URET,3i,r.Caumai tin 

Paillassons de îuse. 
AuJonc d'Espagne,84, ruedeCléry l aiilaiîie.solidité. 

Papeterie. 
PICABT, tableaux modernes (restauration), M, r. du Bac 

Pharmacie, Médecine, Droguerie. 

Pour cause d'expropriation, le dépôt du VERITABLE 

ONGUENTCANET-G1RABD, p' la guérison des plaies, 
abcès, elc.est 'ransférô bould Sébastopol.u.près celle 
Rivoli. — iLN'r.XlSTE PUIS DE DliPOT RUE OF.s LOMBARDS 

A H1PPOCRATE. J. BARBIER, rue des Lombards, 50-52. Pi-
lules cl poudre bydragogues végétales, pu rgat if infaillible 

Médecine 
Hygiène de la beauté 

GOERISONS DES IMPERFECTIONS .luisant à la beauté 
(rougeurs, boutons, rides, taches, chute ci décoloration des 
cheveux; obésité, maigreur, difformités ). Traitement du 
D» B. DE SAINT-USUUE, 161, rue Montmartre. 18 FR. PAR MOIS S5? 

 ;
—■ i jour'ïiaux, une loisna^^ 

MAISON DE SANTE du Luxembourg, vue sur le jardin manie,360 fois l'an.— S'adr. à MM. NOUIIFIU tSTinn 
(ville et campagne), 45, r. Madame. Entrée de Fleuras '

 et llls
, fermiers d'annonces, 12, place dt la Bours, 

Photographies, SîéTéos^r^ 
MAUCOMBLE, photographe deS.M. Poriraiu, ™, 

noir,20 f., ressemblance garantie, ss,
 r

. G
r
j '''"" 

Pianos. 
A. LAINÉ, 18, nie Royale-Saint-Honoré. \ 

A louer et à vendre. KLEMUER, is i 

BEUNON. — PIANOS de choix, 4. Chaussé 

Restaurateurs? 
AUSORTIRduPRADO.soupersprix uiod'ï.

 4 
BESSAV, 158. rue Montmartre. Diners à '1 fr 

ners à 1 fr. 25. Service ;> la carte.
 !

"i(lijn 

Spécialité de Pipes écume i 

' 'e, depuis 2 IV., r, 

Tailleur. 
KERCKHOFF. Palais-Royal, il, galerie d'Orly 

Vins fins et liqueurs 
AUX CAVES FRANÇAISES. - Liqueur l

unio
," .. 

PRINCE IMPERIAL, de PARIS, NECTAR ,uT dll!
4 

, cilitant l'uppélilet la digestion. 39, faub. i-oft^J Jj 

e,îlr,( 

. St-stâru?^' 

VRAI grand Madèredela maison PlCO.deMate 

b
1
'.garantie dotonlefraude, n, r. (le»Vieux-Au 

pour être inséré d
5a

7I 

ORTRAITS POL 
MD. SARMiUS, EDITE:», 

U, 5'aie Mu<-.ai'iti<*, S. 

VOLUMES PARUS: 

Napoléon IXI.—Alexandre II.—Le gé-

néral Cavaignac.—lia duch. d'Or-

léans. — Hïsrquis Deïcarretto. ■— 

Sîrouyn de Xihuys.—Iiedru-îtollin.— 

^almcrsion — Bïontalernbert.—I.ouis 

HIanc. — ï^anin. — Saint-Arnaud et 

Cainrobert. —Michelet.—Espartero et 

O'IO'onnel. —Victor Hugo. — Talley-

rand.—A. i^lanquî.—BSetternich. 

ET U1STORI0UE8 AD DIX-NEUVIEME SIECLE 

CASTILLE, 
auteur âè l'Histoire de 1.1 secoiide République frnnçdi^e (i8^8-l8.)9). 

Chaque volume de 04 pages, impression et papier de luxe, contiendra un portrait et un autographe. Les portraits que 

nous donnons sont aussi remarquables par la ressemblance que par l'exécution. Aulant'qiie possible, nos portraits sontdes-

sinés d'après des épreuves photographiques. —La seule collection de ces portraits et des précieux autographes qui les ac-

compagnent constituerait un des plus intéressants recueils de notre époque. Elle ajoute une grande valeur historique à no-

tre texte, si fécond en documents inédits, en notions et en renseignemuils authentiques, en détails curieux et piquants. 

9., rue llnv.ariiic. ». 
VOLUMES A PARAITRE i 

Guizot. — Iiouis-Philippe. le comte 

de Chambord.—H»' de Staël.—Per-

siguy.— Fréd. Guillaume. — Lamen-

nais.— La duch. de Berry.—K.ossuth. 

—Proudhon. — Billecocq. — M'"" de 

Liéven. — Chateaubriand. — Thiers 

Paul-Xiouis-Courier.— Godefroy Ca-

vaignac. — Barbes.—Lamoricière. ■— 

Changarnier.— Abd-el-K.ader. — La 

reine "Victoria. — Ed. Quiuet, etc. 

1»AElis: ?.49 CKSiT. VOLUME, avec portraits et autographe»!, G fr. pour t% voSasme». — nÉa^ABTEMËSTS, «O CE.li'r. LE VOL. * fr. pour l'i volume». 
Adresser l<-s maiulats à 13. M.IRTOHil M. 

'llS RESSORTS I.MiXSlI.lELïjj 
!en toutes étoffes) supprimant les crinolines et», 

pons empesés, faciles à démonter pour leblaai. 

sage. — L. IIUTEAU, invenlc-ir breveté, 7-2,
 n 

Moutmarlre. Mercerie, art eles pour tailleurs. 

.(17173,* 

20 ont dt succès. — Le ineiiiwn 
sirop dépuratif connu pour gnj. 
lir.HDHECKS, UilltRES.tiCnB, 

BOOTOKS, VJâCS, ilTtSATlOlll 

du SASO.—F.'. 5 I. Par la mélWe 
„ de CHABLE, mM. ph., r. Vivien. 

a*t ti. Consult. au l*'el corresp. Bien décrire sa maladit 
Mil DR < os-vue En A Jours guérison par le ointe 
di 1er Chable, du maladiti texuelUt, perte» M fbwrl 
Uancbea. — ÏT. 51 — Enrois eu remboursement. 

DEPURATIF 

du SANG 

A la renommée, rirp • pi u au litre, I f.Sk. 
LARMOYER, tilKAlilâ DROUAlIT.-iï 

Md de Couleurs, m rue des Yienx-Aeïiislini 
Bien s'adr"" au" « > quartier Montmartre. 

(17306) 

M. 33ème 
ENGHIEN, INNOVATEUR-FONDATEUR 

48. 

SEUL, j'ai droit de porter ce titre : INNOVATEUR-FONDATEUR de LA PROFESSION MATRIMONIALE parce que c'est moi, DE FOY, qui l'ai RELEVÉE, INNOVÉE et fait SAXCTIONNER. 

Chacun est libre,-chez M. de FOY,-de vériller, A L'AVANCE, les notes et documents qu'il transmet. Les dots et fortunes, - chez lui, - sont toujours : Titres authentiques à l'appui el contrôle facile. 

Cette honorable maison est, sans contredit, la 1" de l'Europe. Ses immenses relations et ramifications, dans les classes élevées de la société, s'étendent en ANGLETERRE, en ALLEMAGNE, en BELGIQUE et aux ÉTATS-UNIS. (Affranchir.) 

l'n vente chez l'auteur, 3. ISJSK.TEN'S, rue Rochechouart, 9, etchet les principaux Libraires. 

L'âlûS OU GOIRPTEU3. 
Contenant : il) tableaux d'après lesquels la BSultipli 

cation se ré luit à l'addition, la Wivision à la soustrac" 

lion ;—les Elacines carrées et cubiquesjusqu'à 2,000 

—un tableau donnant la Circonférence et la surface du 

ICercle jusqu'à 200 au Diamètre;—les principaux moyen 

d'obtenir la superficie ou le volume des objets, selon 

cura différentes formes, etc. —2° édit. Prix : 1 fr. 50. 

FRANCO par la poste, 1 fr. 75. (Affranchir.) 

TÂBLE DE PYTHICÛRE 
BARÈME expliqué et élevé jusqu'à 99 fois 99. suivi 

de deux tableaux d'Intérêts simples et d'Intérêts 

composés, au taux 2 1/2, S, 3 1/2, 4, 4 1/2, 5 el 6 0/0, 

et de quatre tableaux sur les Hantes 3 et 4 3L/2 O/O 
(aux divers cours de la Bourse), à l'aidedesquels on 

obtient par une multiplication : la rente d'un capital, 

le capital d'une rente. — 7cédilion. — Prix : 1 fr. 

FRANCO parla poste, 1 fr. 25. (Affranchir.'» 

mini f}k'f'V nr? Qk\ klUVQ
 ou

 Comptes-Faits des jours et des heures jusqu'à 31 jours de travai' 

iilBijilâu.ii UÎJQ Û&uAlUJJl) du prix do 1 fr. à6 fr. 75 c.(de 25 en 25 c), la journée étant de lO, 
ïlou 12 heures; avec les petites journées converties en journées ordinaires. — Prix 75 c. — Franco par la poste 
Ifr. (Affranchir). 

PERFECTIONNES bE 

HATTUTE-DUR AMD, 
Chirurgien-Dentislede U i" division militaire. 

GlÉRISOIï RADICALE DES DENTS CARIÉES 

passage Vivienne
 ?
 tS. 

U0T0GRAPHIE ARTISTIQUE 
PERSUS, 

47, rue de Seine-Saint-Germain, à côte du passage du Pont-Neuf, Pari?. 

PORTRAITS A 10 ET 15 FR. 
NOTA. — Le prix est réduit de moitié pour les autres épreuves. 

La» smlallcatlon légale «îe«J Acte* «te Société e«t obligatoire dan» la «AZKTTtS *»EN IRinuiDAUX, LE UUOtl et le «IOUBIVAL «ViÉKÉBAL BMFI'M M&.B 

Vente* «isobiiseres». 

VLH11» FAK AUTORITÉ DE JUSTICE 

Le 10 février. 
Cn 1 hôtel des Cominissaires-Pri-

seurs, rue Rossini, 6. 
Consistant en : 

(703) Caisse en 1er, bureau, fauteuils 
et chaises en acajou, pendule, etc. 

(70*) Comptoirs, montres, bureau, 
pendule, chaises, vins lins, etc. 

(705 Tables, chaises, pendule, se-
rré aire, objets de toilette femme. 

Le i: février. 
;700) Bureau acajou, chaises, pen-

dules, casiers, rayons, forces, etc. 
(701; Bureau, fauteuil, commode, 

armoire à glace, pendule, etc. 
t706; Bureau, commode,tables, bou-

lins, planches, lattes, etc. 
(707* Châles, llanelle, rayons, bu-

reau, piano, mobilier. 

(708) Caisse, bureau, fauleuils, ca-
napé, chaises, ele. 

(7091 Fontaine, labiés, seaux, envi-
ron s sléres charbon de bois, ele. 

(710 livres, comptoirs, bureaux, 
labiés, casier, fauleuils, poêle,etc. 

(711; Tailles, chaises, bureau acajou, 
ca ri on nier, armoire, pendule, etc. 

(712! Bureau, piano en acajou, fau-
teuils, chaises, pendules, ele. 

Le 18 février. 
(713} Canapé, chaises, fauteuils, ci-

deaux, pendule, guéridon, etc. 
(7U i Comptoir, bureau, appareil à 

ta/, toile pour chcnusea^elr 

(715) Couver ht d'argent, vermeil cl 

ronde, biiiïel-élayère, 

• canapé, piano en palissandre, etc. 
itû'i rotrintoir ravons, bureau, ta-
l
'h ÏÏE * l'inouïe, etc. 

■7 T ii es, bullel, chaises, gecr«-
l

' aire armoire à l^^^f^ 
(7)0) Cloison, bureau, lauttud,, toi-

:
 tes fourni, titen fer, ïay«i8,ete. 

(721) Pendule, presse à copier, fau-
leuils, bufîels, flambeaux, etc. 

(722) Bureaux, pupitre, 2 corps de 
bibliothèques, 600 volumes, etc. 

En une maison sise à Paris, avenue 
• des Champs-Elysées, 91. 

(723) Comptoirs, montres vitrées 
armoire à glace, commode, etc. 

En une maison sise à Paris, 5, rue 
Coq-Héron. 

(724) Chaises, fauteuils, bureau, ta-
ble, presse à copier, lit en 1er, etc. 

En la maison rue Dauphine, 20, à 
Paris. 

(725) Rideaux, banquette, chaises 
bureaux, fauteuils, pendule, etc. 

En la place de Vaugirard. 
,702) Bureau en acajou, casiers, ta-

ble ronde, commode acajou, etc. 

S. i*4J£ affilia *3. 

Cabinet de M. Félicien MARY, an-
cien principal clerc de notaire. 

D'un acte sous seings privés, 
du deux février courant, rédi-
gé par M. Mary, entre M. Eugène 
BOUKSERET, mécanicien et fabri-
cant de boulons, demeurant à Pan-
tin, rue de Paris, 3, et M. Ovide 
FAILLE, aussi mécanicien, demeu-
rant également à Pantin, rue de Pa-
ris, 17, il résulte que MM. Bourseret 
et Faille ont déclaré dissoule, pu-
îcmenl et simplement, à partir du 
premier lévrier mil huit cent cin-
quante-sept, la société en nom col-
lectif formée entre eux, sous la rai-
son sociale BOl'BSERET et FAILLI-:, 
el dont le siège social était à Pan-
lin, grande rue de Paris, 3, parade 
sous seings privés, du trente avril 
mil huit cent cinquante-six, pour 
sept années, qui ont commencé à 
courir le premier juin suivant, et 
qui devaient finir lé" trente-un mai 
mil huit cent soixante-lrois, pour 
l'exploitation d'un brevet concer-
nant la fabrication, par des procé-

dés mécaniques, de boulons et ri-
vets, et que M. Bourseret a été nom-
mé liquidateur de celle société. 

Pour extrait : 

MARY (deCartignies). (6054)— 

D'un acte reçu par M» Lejeune, 
notaire à Paris, et son collègue, le 
sept février mil huit cent cinquante-
sept, enregistré, 

U appert : 

Que la société ALLAIRE et MACLE, 
dont le siège était à Paris, rue Char-
lot, 4, et qui avait été formée en 
nom collectif entre M. Siméon-Mar-
tin ALLAIRE, fabricant de tissus et 
aulres articles pour la chapellerie, 
demeurant à Paris, rue Chariot, 4, 
et M. Séraphin MACLE, négociant, 
demeurant à Paris, rue Chariot, 9, 
suivant acte passé devant M1 Lavo-
cat et son collègue, notaires k t aris, 
le trente et un niai mil huit cent 
cinquante-six, pour la fabrication 
et la vente des articles concernant 
la chapellerie, a é!é dissoule à partir 
du quinte janvier mil huit cenl cin-
quanle-sepl, et que tout l'actif social 
a été abandonné à M. Allaire, à 
charge par lui d'acquitter je passil 
de ladite société. 

Pour extrait : 

signé : LEJEUNE. (S0S5J 

Suivant acte reçu par M" Lindet et 
son collègue, noiaires à Paris, les 
deux et cinq février mil huit cent 
cinquante-sept, 

M. Augusle GROSSKI.IN père et M. 
Emile-Augustin GROSSEL1N lils, de-
meurant ensemble à Paris, rue Ser-
pente, 25, cl madame Camille-Adèle 
DELA.MARCUE, épouse de M. Charles 
KOU1LLARD, graveur au dépôt de 
la guerre, demeurant à Paris, bou-
levard du Temple, 68, ladite dame 
séparée, mais autorisée de son ma-
ri, demeurant de fait à Paris, quai 
de la Tournelle, 63, 

Ont dissous, à compter du pre-
mier janvier mil huil cenl cinquan-

te-sept, la société d'entre eux, ayant 
pour objet l'exploitation à Paris, rue 
Serpente, 25, des cartes et globes 
géographiques, connue sous le nom 
de maison Delamarche, 

Et ont formé une nouvelle société 
pour l'exploitation d'un autre éta-
blissement, ayanl pour objet la pu-
blication des cartes et sphères géo-
graphiques dites Lapie. 

Il a été dit que la nouvelle société 
serait en nom collectif à l'égard de 
M. Grosselin père, qui en serait le 
gérant, el en commandite à l'égard 
de M. Grosselin lils et madame 
Rouillard; 

Qu'elle aurait une durée de huil 
années, qui ont commencé à courir 
le premier janvier mil huit cent 
cinquante-sept, avec faculté d'en 
faire cess ;r les effets le premier jan-
vier mil huit cent soixante-un ; 

Que son siège serait à Paris, rue 
Serpente, 2»; 

Quela raison et la signature so-
ciales seraient GROSSELIN et C"; 

Que chacun des associés appor-
tait à la société, savoir: 

M. Grosselin, une som-

me de 35,000 fr. 
Madame fionillard, une 

somme de 3O,0jJp 
Et H. Grosselin Uls, une 

somme de 20,000 

Total égal au fonds social 85,000 fr. 

Que M. Grosselin aurait seul la si-
gnature sociale, sans pouvoir en 
user autrement que pour les besoins 
de la sociélé. 

Pour publier lesdiles dissolution 
et formation de société, tous pou-
voirs ont été donnés au porteur 
d'un extrait. 

Pour cxlrail. ^056)— 

TRIBUNAL DE COMMERCE 

AVIS. 

Les créanciers peuvent prendre 
gratuitement au Tribunal commu-
nication de ta comptabilité des fail-
lites qui les concernent, les samedis, 
de dix i quatre heures. 

FaUlItea. 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIEttS. 

Sont invités à se rendre au Tribunal 
de coxrmerze c; Paris, salle des us-
sembléet des faillites, Mil. lei créan-
ciers : 

NOMINATIONS DE SYNDICS. 

Du sieur LECOUDEY (Désiré), ex-
impriuieur-lithographe, rue du Fau-
bourg-St-Marlin, 107, ci-devant, et 
actuellement faubourgSt-Denis, 153. 
le 21 lévrier, à 9 heures (N» 13739 du 
S''.); 

Du sieur GERVA1SE (Paul-Floren-
ce), ancien nul de caoutchouc, rue 
SI-Honoré, 290 bis, et actuellement 
à Passy, rue de la Pelouse, il, le 21 
février, à 12 heures 1[2 (N» 13706 du 
gr.); 

Du sieur GOl'RRE (Pierre-Claude), 
l'abr. de nécessaires, rue St-Denis, 
375, le 21 février, à 12 heures li2 (N° 

13718 du gr.); 

Du sieur GITLLARD, md limona-
dier, rue de Rivoli, 2, le 21 février, à 
2 heures (N° 13611 du gr.). 

Poui- assister à l'assemblée dans la-
quelle M. le juge-commissaire doit les 
consulter tant sur la composition de 
l'état des créanciers présumés que sur 
la nomination de nouveaux syndics. 

NOTA. Les tiers-porteurs d'effets 

ou endossements de ces faillites, n'é-
lant. pas connus, sont priés de re-
inellre au greffe leurs adresses, afin 
d'ftlre convoqués pour les assem-
blées subséquentes. 

AFFIRMATIONS. 

Du sieur FESSARD (Michel md de 
bronzes, rue Tiquelonne, 7, le 21 
février, à 2 hem es (N- 13646 du 
gr.)i 

Le la sociélé SÉJA et C'", pour ta 
fabrication et la vente do chaussu-
res, doul le siège est à Paris, boule-
vard Montparnasse, 73, composée du 
sieur Séja (Jean-Jacques), et Louha-
tières (François), demeurant au siè-
ge social, le 21 février, à 9 heures 
(N° 13615 du gr.); 

Du sieur DESIIA YES,fab. d'articles 
de voyage, rue de Rambuleau, 76, 
le 21 février, à 9 heures \'° 13609 
dugr.); 

Du sieur MAII.LARD-ROCHET(Louis-
Théodore), verrier à Pantin, Gran-
de-Rue, 84, le 21 février, à 12 heures 
IP2 (N° 13569 dugr.); 

Des sieurs DE ROSE et GACHOD, 
nég., rue du Sentier, 23, le 21 fé-
vrier, à 12 heures 1]2 (N° 13688 du 
•gr.'; 

Du sieur CLAUDEL (Jean-Haptislc), 
tabr. de fécule à Vaugirard, rue 
Croix-Nivert, 10, le 21 février, à 2 
heures (N

J 13598 du gr.). 

Pour être procède, sous la prési-
dence de M. le juge-commissaire, aux 
vérification et affirmation de leurs 
créances. 

NOTA. U est nécessaire que les 
créanciers convoqués pour les vé 
rilication et affirmation de leurs 
créances remettent préalablement 
leurs titres à MM. les syndics. ' 

CONCORDATS. 

Du sieur THIBAULT (Albert-Jo-
seph), mécanicien à Paris, chemin 
de ronde de la barrière Blanche, 41 
le 21 février, à 2 heures (N° 13564 du 

8r.); ^ 

Du sieur LIEUTARD, entr. de bâ-
timents à Batignolles, rue Caroline, 
II, ci-devant, et actuellement àBel-
leville, rue de Romainviile, 32, puis 
rue des Moulins, 17, le 21 février, à 
12 heures lp2 (N° 13234 du gi\). 

Pour en:endre le rapport des syn-
dics sur l'état de la faillite et délibé-
rer sur la formation du concordat, ou, 
s'il y a lieu, s'entendre déclarer en 
Ctat d'union, et, dans ce dernier cas, 
être inmicdiatement consultés tant sur 
les faits de la gestion que sur l'utilité 
du maintien ou du remplacement des 
syndics. 

NOTA. Il ne sera admis que les 
créanciers reconnus. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport des syndics. 

REMISES A HUITAINE. 

Messieurs les créanciers du sieur 
COURTOIS (François), en son nom 
personnel, md de broderies , rue 
Montmartre, 109. sont invités à se 
rendre le 21 février, à 10 heures 1|2 
précises, salle des assemblées des 
créanciers, au Tribunal de commer-
ce, pour reprendre la délibération 
ouverte sur le concordat proposé 
par le failli, l'admettre, s'il y a lieu, 
ou se constituer en état d'union et 
procéder immédiatement à la no-
mination du syndic déRnitifet cais-
sier. 

Il ne sera admis que les créanciers 
vériiiés et affirmés ou qui se seront 
lait relever de la déchéance. 

Les créanciers et le failli peuvent 
prendre au greffe communication 
du rapport îles syndics (N» 8475 

du gr., anc. loi). " 

PRODUCTION DE TITRES. 

Sont invités à produire, dans le dé-
lai de vingt jours, à dater de ce jour, 
leurs titres de créances, accompagnés 
d'un bordereau sur papier timbré, in-
dicatif des tommes d réclamer, MM 

les créanciers : 

Du sieur LETELL1EH, anciel» 
de vins , et actuellement wgL 

tetir, place de l'Odéon, 8. ™
rr

w 
mains de M. Isberl, rue ' "j j 
hoiirg-Montmarlre, 54, syndic» 
faillite (No <:):)7( du gr.).

 ()) 

Pour, en conformité de l'
ar!

'j
e.s 

de la toi du 28'mai 1831, <M«Pfé 
d la vérification des crcaif'h 
commencera Immédiatenteiu ' 

l'expiration de ce délai. 

REDDITION DE COMPTE
8

' 

Messieurs les créancier» (• 
saut l'union de la foHUle ?f iJ 

I.HERMET (Jean), gérant d «U % 
sion des officiers à la taw^t u 
Courbevoie, y demeurant, >■ 
vités à se rendre le 21 iey«» il 
rant, à 12 heures ipî pi* '% a* 
Tribunal de commerce, 

semblées des faillites, po«fv„deî 
mément à l'article 537 du ' if-

commerce, entendre le
 emyLtpt 

linitif qui sera rendu pal Jcj,J# 

dics, te débattre, le clore M ,
fllF 

ter; leur donner décharge ^ 
fonctions et donner leur a' • 

l'excusabililé du failli- . <
e

 fa 
NOTA. Les créanciers ci ,

M iMIlA. l.fN l ir.iiu ii...,11111'V 

peuvent prendre au greU«- |(tr 

iiication des compte et raPi>P
( 

syndics (N» iaî56 du gr.N ^ 

ASSEMBLÉES BU 17 FÉVRIER ^ | 

DIX HEURES : itoussié ain" 
lllll 

vins, svnd. - Lhole cl< fotff 
cidres,'clôl.-Pclel,cnlr-

OT 

rerie, couc. .i
a
uralA 1 

MIDI ; Poulet et Ci-, reniai» 

rif. gà<m 
UNE HEURE : Malhozez, neg-^p 

clôt.—Hagareuf 

lier, ni ' 

Le gérant 

Ënregistré a Paris, le 

Ueçu deux trancs quarante centimes. 

Février 1857, 
JMPIUMERIE DE A. GUYOT, HUE NEUVE-DES-MATIIURINS, 18. 

Certifié l'insertion sous ls Pour légalisation de la signature A.
 Gvx0

^' 
' f-maire du î,r arrondissemei»» 


